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LA 

PHILOSOPHIE 

DE L'HISTOIRE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

5g'^ES¥5^^0US voudriei que clés PhlIofop^W : 
fc jK fi Jleuflem écrit lliiltoiie an denne , parce 
"|P ■y '^jque vous voulez la lire en philolophe. 
Ëî _ „ i3 Vous ne cherchJi que des vérité 
Sf A^tUiJKiiK ""'" ' ^ ***"' n'avei guères trouvé, 
■***™*^^* dites- vous que d'inutiles erreurs. Ta- 
velions de nous éclairer eofemble ; ellâyons de d^ 
terrer quelques monumeats prédeux fous les niûo 
des fiéaes; 

-Commençons par examiner fi le globe que nous 
babitoDS était autrefois tel qu'il eft aujourd'hui, 

H fe peut que nôtre monde ait fubi autant de 
changements que les états ont éprouvé de réi'olu' 
ûons. 11 paraît prouvé que la mer a couvert des 
terreins immenJes chargés aujourd'hui de grandes 
Villes 6ç de riches molllons. Vous favez que c^ 
lits profonds de coquillages qu'on trouve en Tou- 
atj^ei'fit ùlleuis> ne peuvent y -Avoir été dépofés 
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que tris lentemcRt par le flux de la mer dan» niw 
longue fuite: de fiéclci. La Touraïne , la Bretagne; 
la Nonnaadie , tes terres contigues ont ^té parue 
de rOcean bien plus lone-tems qu'elles n'ont été 
des provinces de France & des Gaules. 

Les Tables mouvants de l'A&iqne Teptentrionals 
& des bords de la Syrie voifuis de fEgypte > 
peuvent-ils être autre chofe que les làbJes de la mer 
qui font demeinés amoncelés quand la mer s'eft 
peu à peu retirée î Hérodote qui ne ment pas tou- 
purs , nous dit fans doute une très-grande vérité , 
quand il raconte que fuivant le récit des prêtres 
de l'Egypte, le Delta n'avoii pas été toujours terre. 
Ne pouvons-nous pas en. dire autant des contrées 
toutes fâbloneufes qui font vers la mer Balnque i 
Les Ciclades n'atteftent-elles pas aux yeux mêmes , 
par- tous les bas fonds qui les entourent , par les 
végétations qu'on découvre aifément fous l'eau qui 
les baighe , <]u'elles ont hit partie du continent. 

Le détroit de la Sicile , cet ancien goullVe de 
Caribde & de ScIIla , dangereux encor au)our«Chui 
pour les peùtes baraues , ne femble-t-il pas nous 
apprendre que la Sicile était autrefois jointe à TÂ^ 
pulie , comme l'antïquitc l'a toujours crû ? Le mont 
Véfuve & le mont Etna ont les mêmes fondements 
foiis la mer qui les fépare. Le Véfuve ne commença 
d'être un volcan dangereux que quand l'Etna ceflk 
de l'être j l'un dés deux foupîraux jette encor des 
flammes quaud l'autre eft tranquUle. Une fecouïïê 
violenta' anima la partie de cette montagne qui 
joignait Naples à la Sicile. 

Toute l'Europe fait que la mer a englouti U 
moitié de la Frife. J'ai vil il y a quarante ans les 
cloi'.ers de dix-huit Villages près du Mordik qui 
s'élevrient encor- au-deffus de fes inondations , 6c 
qui ont cédé depu'u ^ l'eifon des vagues. Il efl 
iWible que la mer abandonne en peu de tems fes 
iuiciens rivages. Voyez Aiguemorte , Fréjus , Ra- 
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Venne , qui ont été des ports & qàr ne le font 

plui. Voyez Damiene oii nous abordâmes du tenu, 

-des Croifades , & qui eft afhieUement à duc milles 
au roiliea des terres ; la mer ié retire tous les jours 
de Rozette. La nature rend partout témoignage de 
ces révolutions ) & i'il s'ell perdu des étoiles dans 
riqimeafité de reij>ace , lî la feptiéBie des Pleyades 
eA difpanie depuis long-tems , fi plufieurs autres 
fe font évanouies aux yeux dans la voyes Lflée ,■ 

devons-nous ixx furpts que notre peât globe fo- 
biilé des changements continuels ? 

Je noierais pourtant afliirer qua la met ait formé 
ou même côtoyé toutes les montagnes de la terre. 
Les coquilles ti'ouvées près de ces momagnes peu- 
vent avoir été le logement des petits teûacées qui 
habitaient de» laCs ; 6c ces lacs qui ont difparu par 
des tremblements de terre , fe léront jettes dans 
d'autres lacsinftrieurs. Les cornes d'Ammoit , les 
pierres étoilées , les lenticulaires , les juda'iques , 

Je» glofTopétres , m'ont paru des ibi&les teneftres. 
Je n ai jamais olë penfer que ces ^lofTopétres puf- 

• iènt être des langues de chien mann, & je lîùs dft 
favis de celui qui a dit qu'il vaudrait autant croire 
que des milliers de femmes font venue» dépoter 
leur coiutit viitiru fur un rivage , eue de croire 
que des milfiers de ctûens marins y (ont vertus ap- 
porter ioors langues. 
Gardons nous de mêler le douteux au certain ; 

. & le &UX avec le viai ; nous avont a&z de preu- 
ves des grandes révolutions du globe , fàas ea 
aUer chercher de nouvelle». 

La plus erande de toutes ces révolutions fèrùt 
h perte de la terre Atlantique , s'il éuit vrai que 
cette partie du monde eiji esîAè. Il eft via>fen>- 
^ble- que cette teire n'était autre chofe que l'ille 
de Matuie découverte peut-être par les Phéoîcieiis-, 
le» plus hardis navigateurs de 1 antiqiùté , ouÙiée 
nfnit». & eoân lenouvée au commencemeut du. 

^^ * _ A a 



^mmîfme fiécle de notre £îe vnlgûre^ 

Enfin i paraît évident , pat les icbancnuet dfl 
toutes lei terres que l'Oc«m bugne , par ces gtd- 
pliet que tes iirnptioiu de h mer a bnaét , , par 
ces archipels femes ^u milieu des eaux , <pic les 
deux hémifphïres o^t perdu' phis de deux mille 
Ueuës de terretn dW ç&ti , & qu'ils l'oat leg^ni 
de l'autic 
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CHAPITRE SECOND. 

DES DIFFERENTES 

RACES D' HOMMES. 

CE qui cft plus tntireflaat pont nous , c'efl U 
diSbence lènfdile des el{^es d'hommes mû 
peuplent les quatre parties coiuuiës de notre moncU' 
Iln'cft permis quàun aveugle de douter que Ifis 
Blanâ , les N^res , les Albinos , ks Uotte^itots , 
les Lapons , les Ctuncùs , les Améôcaios , &iew: 
4es races entièrement «hffîrentes. 

Il ny a poiat de voyageur inftniït qui en paŒuit 

?a Letde , n'ait vu la partie du raieitlu» mucçfitv* 
un nègre dilTéqué par le céUbie Rubk. Tout le 
.telle de cette fiKnd>rane eft dans le cabinet des 
ruetés à Pétershourg. Cette membrane eft soire ,' 
& c'eft elle qiù cotnimioique aux nègres cette noir- 
ceur inhérente qu'ils ne perdent que dans ks 1114- 
la^s quipeUvent dâclûrer ce tiflu , & peràiettre 
à la graille échappée de fes ccMcs de &ire dCi 
taches blanches fous h peau. 

Leurs yeux ronds , leur nei énaté , leurs lèvres 
tontours grofiês , leurs oreilles (Méremment ^u- 
' réei , la lùie de leur tête , la mêfiiré m&ne de 
«ur iiiR^niw , inençiit enâ^CDs & Itt a^utes e^ 



|iëc«s d'hoinjnes de AffînMCej ptp^leiiAs ; 8t c# 
qui détnontTÊ qUTls ne doivent point cette différen- 
ce à leur cliinat , c'eft que des nègres St. des liè- 
grefles tranfportés dans les pays les plus froids , y 
poduilênt tôujonn des aiùnldtix de leur efpète , & 
que les mulâtres ne font qi^uiie racé bitsitde d'un 

' noir & d'une blanche , ou d'bn blanc & d'une. 

' noirt , comitie les ânes ^ëciftquetnem <bfféreiit5 de^ 
chevaux prodiufeni des millets ^at Faccoupléntetit 
avec des cavales. 

Les Altnnos font à la vérité une ttiltkiii W^bè- 
tite & trËs-rare ; ils habitent aU mlUeu de rAfriqae, 
leur faibletlê ne leur penmet gftères de s'écarter 
des cavetnes ota Us demeurent 1 cepètidâiit tes ik- 

Sres en attrapent quelquefois , Se iious les âËhètons 
eujt par cuHoCté. J'en ai yd déâÀ , 6. ftiJtle Eu' 
ropéans en ont vC. Prétendre que ce font des tiè-^ 
^s naiils , doht une efpËce de Uprb i blahclù la 
peau , c'eft comme û oti difittt que tes #6irs etiit- 
Ttiêfiies ibiA des tiancs que la lèt>re a Aoirdi. t^iï 
Albiho ne rcflémble pas plus \ uil ti^rC de tyt»-; 
née qu^ uh Atielais du ^ tm EJb^fiol. LeUï blditi 
cheur n'eft '^i& \% nâtre , lîen d'kicarnst , nul. dé-.; 
litige de bkoc 6c de bïutl , c'eft une coliietr-dd' 
Ihige , oa plutôt de cire bhncine ; leurs «beveit« i 
leurs iéoxè^ font de la phis faeSe 6c dt Ik phf 
doute fôie \ leurs jmt. ne reObnl^hi en ilëS ï 
ceo* de^ autres holnmës , iwais ils apptdchefii 1»eâit^ 
cîmp dés Vé^ de petdrfat. Us reflémblef^ atîx A^_ 
pons par la talUe , à anome itiâcrn ^ Il lêlé j 
A^ifB'itï cMit erle autre chevelure , d'SAtres jfeâ±^ 
tfùttes oreitlei, & ils n'ont ^hotmiie t|«e & fci' 
tâtedu corps, avec la fecohé de k parole' 8C 8S 
U penlée dans un degré ttéâ-élolgné du nSg-é.' ' 
Lé tôlier que -la natui* a ddiihè jux fJalfrés.j 
& dont la peau lâche & Itiotlé xmSai ^u îitiâaw 
^ ttWfflé des côifles, le'féttrn Jicfl? ^ fé^i^s 

S««^tti» ,- «I bttbê 4e« ItoitiOlèi it» tiofté <oii^ 
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tâsentî 6c le laetnon totgours inibcrbe des Amé- 
ricains, font des difFérsnces fi marquées, qu'il n'efl: 
guërec poUible d'imaginçr que les uqs & les au-. 
très ne foient pas des faces diiférentes. 

Au relie , Si l'on demande d'oti font venus les 
Américains , il faut auHî deniandvr d'où font venus 
les habitai» des Iferres AuJlrale» , & on a dqà ré-, 
pondu que la Providence qui a mis dès hommes 
^ans la Norvegç en a planté auflî en Am^nque Se 
ibus le cercle polaire méridional, comme elle y a. 
planté des arbres , 8t &it «oitrc de lljerbe. 

Plufteurs favams ont foupçonné que quelques ra-r 
ces d'hommes , ou d'animaux approchants de l'hom- 
me , ont péri ; les Albinos font en fi petit nombre , 
û Ëubles , & fi maltraités par les nègres , qu'il eft 
à craindre que cette ^Ipèce ne fubfiite pas encore 
lene-tems. 

Ilefl parlé de lâtires dans prefque tous les auteurs 
anciens. Je ne Tois pas que leur exiftence foit im- 
poSible i on étoufle encore en Calabre quelques 
monlb^s mis au monde par des femmes. Il n'ell 
pas improbable que dans les pays chauds , des lin- 
ayent fvl^ugué des filles. Hérodote au livre II , 
-.quedamfon voyage en Egypte , il y eut une 
femn^ qui s'accoupla publiquement avec un bouc 
Oans Ja province de Mendis î & il apoelle tonte 
l'£^ypfe en témoignage. li efl défenik dans le,Lé« 
Tiuque au çhap, 17 de commettre des abominations 
ayec 1» boucs & avec les chèvres. II iaut donc 
que ces accouplçmens ayent éfé communs , ic juC: 
qu'à ce qu'on lôit mieux éclaire! , il eft à préîiunçr 
que des efpëces monftnteufes ont pu nuire de ces 
V^outs abominables ; mais û elles ont exiflé , eUet ' 
n'ont pu inSner fur le genre humain , & femblabiei 
aux, mulets qui n'engen^em point , elles n'ont pu 
dénaturer les autres races. 

A l'égard de la dorée de h v'ie des hommes ^ 
( ^ yous Ëiitea abfba^pti de cettç ligne de deicf?^ 
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dans d'Adam confacrée par les livres J1U& , ) il «ft 
Traifemblable que toutes les races humaines ont 
joui d'une vie 1 peu près anfli courte que la nôtre , 
comme les animaux , les arbres , & toutes les pro- 
duâions de la nature ont toujours eu la même 
durée. 

Mais il feiit obferver que le commerce n'ayant 
pas toujours apporté au genre humain les produc-' 
tions & les maladies des autres climats , & les ho*m- 
mes ayant été plus' robuftes & plus laborieux danç 
la HmplicitÉ d'un état champêtre pour lequel ils ibnt 
nés , ils ont dû jouir d'une fanté plus égale , Se 
d'une vie un peu plus longue que dans la mollef-^ 
fe , ou dans les travaux mal fams des grandes vil- 
les ; c'eft-3-dire , que ft dans Conflantinople , Pa- 
jis & Londres , un homme fur vingt mille arrive î 
cent années , il efV probable que vingt hommes fut 
•ringt mille atteignaient autrefois cet âge Ceft ce 
qu'on vit dans plufieurs endroits de l'Amérique où 
ïe genre humain s'était conferyc dans f état de pure 
nature. 

Lapefle , la pethe vérole que les caravanes Ara- 
Ises communiquèrent avec le temps aux peuples de; 
TAIle & de l'Europe , furent long-temps uiconnnes.' 
Ainfi le genre humain en Afie , & dans les beaux 
clima,ts de l'Europe , (6 multipliait plus aîfément 

Si'ailleurs. Xes maladies d'accident , & plufieurs 
eiTures ne lé puériflaient pas ^ la vérité comme 
aujourd'hui , mais l'avantage de n'être jamais atta- 
qué de la petite vérole & de la pefte , compenfait 
tous les dangers attachés à notre nature ; de forte 
qu'à tout prendre il efl à croire que le genre hu- 
main dans les climats favorables , jouiflait autrefois 
d'une vie beaucoup plus laîiie & plus heurenfe que 
depuis l'établiflement des grands empires. 
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CHAPITRE TROISI E M E^ 
D E L* A N T I Q U I T É 

DES NATIONS. 

PReTaue tous les peuplet , mais fur>tout ceux 
de l'A fie , comptent une fuite de fiécles ^î 
nous eRraie. Cette confomûté entr'euz doit au moms 
nout feire- examiner fi leurs idées lùr cette tntiquit£ 
étaient deltituées de toute vtaifemiilance. 

Pour qu'une nation foit raflemhléc en cotpi de 
peupla , qu'elle foit puifCante , aguerrie , favahie « 
il eu cenâin qull HBiut un temps prodigieux, Voye^ 
TAmérique ; u n'y avait que deux royaumes qwuia 
«lie fiii découverte , & encor iata ces deux royau^ 
mes on n'avait pas inventé l'art d'écrire. Tout'h 
Telle de ce vafle continent était partagé, & l'efl en- 
cor t an petites fociétés à qui les arts font inconaus. 
Toutes ces peuplades vivent fous des huttes , ellei 
Te vétiflènt oé peaux de bêtei dans les climats froids^ 
& vont pTefi]ue nues Jans lés tempérés. Les unes 
lè noHTTuIant de la chalTe , les autres de racin^ 
^'elles péttiflênt. Elles n'ont point rectercité ui) 
autre genre de vie , parce qu'on nt iLfirt point et 
ju'oR nt connaît pas. Leur indulbie n'a pu aller aâ 
lielà de leurs beloin» preflans. Les Samoyèdes , lef - 
lapons , tes habitans du nord de la Sibérie , ceux 
du Kamsbatka . font encor moins avancés que le* 
peuples de rÂmérique, La plupart des Nègres , 
tous ks Caftes foftt plongés dans la même fiupidité. 

Il faut un concours oe circonftances favorables 
pendant des iîécles pour ^11 fe forme une grande 
fociété d'hommes rafTemblés fous les mêmes loix. 
lien &ut même pour former un langage. Les hojpi». 



nm n'araculeraient pas ïi Dn ne lent af^renait k. 
prononcer des paroles ; ils ne jetteraient que c-;» 
cris confus ; ils ne fe feraient entendre que pjr û- 
gnes. Un enfuit ne parle au bout de quelque temps' 
(jue par imitation : & il ne s'énoncerait qu'avec une 
extrême difficulté , Ci on Utflkit pafler lès premières 
années {ans dénouer fa langue. 

Il a &llu peut-être plus de temps pour que des 
hommes doués d'un talent fingulier ayent enfeigné 
aïK autres les premiers ttidimens d'un )»i^ge in- 
^ar&it a barbare , qu'il n'en a fallu pour parvenir' 
cnfuite à rétabitli>ment de quelque (ociété. Il y a 
même des natioiis entières qui n ont jamais pu par- 
venir à former un langage régulier & à prononcM 
diftinfleinent ; tels ont été les Troglodites au ftipj 
port de Pline. Tels font encor ceux qui habitent 
vers le Cap de Bonne -Efpérance. Mais qU'îl y a 
Ipin encor de ce jargon barbare à l'art de peindre 
.Jê> penlêes I U ddtancè eft imménfè. 

Cet état de brutes où le genre humain à éié long-' 
temps ,' dut rendre l'efpèce infiniment tare daiis tous 
lés climats. Les hommes ne pouvaient guères tùf-.* 
fîre à leurs befoîns , & né s entendant pas its jié^ 
pouvaient fe feeourii-. Lés bités carnafiîères J^âit, ■ 

S lus d'inflinfl qu'eux, devaient couvrir là teïré"8û. 
itorer une partie de Fefpèce humaine. 
Les hommes n? peuvaient fe défendre contre Ics 
animaux féroces , qu'en lançant des pienes , Si. 
en s'armant de grolles brenches d'arbres ; & dé-1^ ^ 
peut-être , vint cette notion cotffiife dé rantkjuité , 
que les premiers héros combattaient contre leslion*^ 
fit contre les fangliers avec des mafluës. 

Les pays les plus peuplés hitent fans douté Us. 
cEmats chauds , où l'homme trouva uiïê nourriture 
cicile & abondante dans les cocos , lés dattes, les 
ananas, fit dans les ris qui croît de lui-niêmei 11 
âl bien vraifemblable que rinde , la Chine , les 
Ëcvés de l'Eujihrate & du Tigre , éiûent trèt-peu- 
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filis , maai les autres régidns étaient prefque â&-' 
éttes. Dans nos climats feptentrion aux au contraire; 
i était beaucoup plus aifé de rencontrer une com-;' 
pagnie de toups qu'une fbciété d'hommes. 
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CHAPITRE (QUATRIEME, 

DE LA CONNAISSANCE 

. . D E L' A M E. 

Uelle notion tous les premiers peuples auroni- 
_^ib eue de TAme ? Celle qu'ont tous nos gens' 
de~campagne avant qu'ils ayem entendu le caté- 
chifine , ou même après qu'ils l'ont entendu. Us 
n'acquièrent qu'une idée confufe , fur laquelle même 
ils ne réftéchilTent jamais. Le nature a eu trop de 
Ëonté pour eux pour en faire des métaphyiîciens ; 
cette nature eft toujours Se par-tout h mime. Elle 
fit fentir aux premières focietés qu'il y avait quel- 
que être lupérieur à l'homme , quand elles éprou- 
vaient des îléaux extraordinaires. Elle leur fit lantir 
de môme qu'il eft dans Thomme quelque chofe qui 
agit & qui penfe. Elles ne diftinguaiem point cette' 
&uiié de celle de ia vie. 

Par quels degrés peut-on parvenir à imaginer 
dans notre être phyiique un autre être métaphyfi- 

fue i Certainement des hommes uniquement occupé; 
c leurs befbins n'étaient pas philofbphes. 
U.fe forma dans la fuite des tems des focictéSun 
peu policées, dans lefquellesun petit nombre d'hom- 
mes put avoir le loifir de réiléchir, 11 doit être ar-! 
rivé qu'un homme fenfiblemeni frappé de la inort 
de fon père , ou de fon frère , ou oe fa femme ,■ 
ut TU dans un fonge la peribnne qu'il regrettitt.' 
Deux ou trois fonges de cette nature auront uiquiétâ' 



T 



(") 

toute une peuplade. Voilà un mon qui apparaît à 
des vHara , & cepeadant ce mort rongé des ven eft 
toujours en la même place. Ceft donc cnietque cholè 
qui était en lui , qui lé piomèn« dans I air. Cefl fon 
ame , fon ombre , fes mânes ; c'ell une figure légère 
de lui-même. Tel çft le raifonnement naturel de 
l'ignorance qui commence à taifonner. Cette opi- 
nion ^It çelie de tous les preimers tems connus , 
& doit avoir été par cotnéquerit celte des tems 
"mette purement immatériel n'a 
des efprits qui ne connaiflàient' 
. ùSa des forgerons des ciiarpen- 
, des laboureurs , avant quil le 
qui eâr aHez de toi£r pour m^' 
5 de la mainoflt fans doute pré- 
lede phifieurs fiécles. 
pa&nt que dans l'âge moyen de 
s dTfomére , l'ame n'était autie- 
chole ^'une image aérienne du corps. Ulyfle voitJ 
dans les enfers des ombres (|esiiitanet; pouvait-il 
■^pi; des efptits purs i . ~ 

Nous examinerons dans la fuite comment les' 
Grecs empruntèrent des Egyptiens l'idée des ctétn 
& ce l'apothêofe des morts ; comment ils crurent ,' 
aînO' que d'autres peuples, une féconde vie , une 
ipupçonner la fpîntualité de l'ame; au contraire ils 
ne pouvaient imaginer qu'un être fans corps pût 
éprouver du bien & du' mal. £tiene fais ft Platon 
n eft pas le premier qui ait parlé d'un être pure- 
ment fpititueL C'efi-là peut-être un des plus giuida 
effons de l'intelligence humaine. Mais nous n'en 
fommes pas k ces tems Ci nouveaux , & nous ne 
confidérons le monde que comme encore infoim^Sc 
à peine dégrofli. 
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CHAPITRE CINQUIEME 

DE LA RELIGION 

DESPREMIERS HOMMES^ 

L'Orfqu'apr^ un grand tiombré de fiêdes quel-, 
queï fociéiés fe furent étoiles , il efl à croire 
(ju'ii y eut quelque religion , quelque efpice de 
culte groffier. Les hommes alors uniquement occu- 
pas du foin de foutenii leur vie , ne pouvaient te- 
nonter à l'auteur de la vie ; ils ne pouvaient coi^ 
nôtre ces rapports dçtoutÇs les panies de l'univers;' 
ces- moyeria , & ces £ns innonJsràbles qui annotlr;' 
cent aux lâ^esunéi^rnelÂrçtiitêfte. ' ' . 

La coiinoiflànce 4uà Dieii créateur , fëtnunîra* 
teui âc vengeur , eu le' fruit de la nuTon cultivée i 
ouide U réi"i'"^" 

. "Tous 1«* f 

cies , ce <]u 
fieitiscàtes 
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. préftifi ; 

dans l'etetijît 
rabr athées c: 

■ppilit l'être „p.-_,^ „ „, . .-, ,— ,__ 

n'en ont nulle, idée. Les Ca&es prennent pour pro-' 
teâenr un infe^ej les Nègres un {érpent. Chez Iés_ 
Américains , les uns adorent la Luné , les autres 
un arbre. Plufieurs n'ont ablblument aucun culte/ 

Les Péruviens étant policés adoraiem le ^oleiL' 
Ou Mango Capac leur avait fait accroire qu'il était 
le fils de cet aftre , ou leui laifon comioancée leur 
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bnit ék qn% doivent quelqie reconnûO&ate i 
faflre qui anime la namie. 

Pour jâvoir c 
èùoiu s'établir* 
la niaxçhe de l'< 
Une bourgade 
périr les fruits 
«étniit quelque 
ma autres. Q 
«rre ub de leur 
m^t foufkrC 
S» i elle les a n 
ment en venirà 
ceux à qui on ^ 
l^éfem. Il y a 
pouirait bien ê 
près de U cave 
çès-Iots ; on l'ii 
boutade voifir 
prot^eut. 

D'autres petites • peuplades 'fi: trouvent dans le 
même cas. Mais n'ayant chez elles aucu objet q/ù 
fixe leui" crainte & leur adoration , elles appQJfe- 
f ont en général l'être qu'elles fQupçonnent leur aT«r 
fm du mal , U Maître , U Sàgiuur , U Chtf, It 

Cette idée étant plus conforme que les auti«s \ 
la raifcrn comniencé^ qui s'accroit & lé fordâe avec 
le tenu , demeure dans toutes les têtes quand la na- 
^on eil devenue plus nomt>reule. Aiiifi nous voyons 
que beaucoup de nadons n'ont eu d'autre Dieu tiue 
le maître , le Seigneur. Cétait Adonaï chet les Pké- 
lûciens , Baalg Mtlkqm , Adad chez despeuplesde 
Syrie. Tous ces noms ne £gftiâent que U Stigntur , 
k Piùffant, 

(^qoe état eut <lonc avec le tems û divinité 
tutélaire, £10$ lavoir fèuleiçent ce que c'eft qu'un 
pieu y &, £his pouvoir i^n^giner qtie Fétat voi^ 
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h'eàt pas comme lyi un protefleur véritafcle. C^ 
comment penfer , lorfqu'on avoir un Seigneur, qu« 
les autres n'en euffent pas anfS ? Il s'agif&it leule- 
ment de favoîr lequel oe tant de maîtres , de Sei- 
gneurs , de Dieux , t'emporterait quand tés naiioi» 
combattraient les unes contre les autres. 

Ce fut-là , faiis doute , l'oii^e de cette opimon 
fi généralement , & fi long-tem; répandue , que. 
chaque peuple était réellement protégé parladiri- 
nité qu'à avait choiTie. Cette idée fut teUementen- 
racinée chez les hommes, que dans des rems très- 
poAérîeurs , on la voit adoptée par les Juife eux- 
mêmes. Jephté dit aux Annnonïtes , ne pojfidti-vout 
fas de droit ce que vâirt felgntur Chamos vous « 
donné } Souffre^ donc que nous pojjidiont la tern 
que nàtre feigneur Adcnaï nous a promife. 

Il y a deux autres pacages non mobs forts , ce 
font ceux de Jérémie & dlf^e , od il eft dit , quelU 
raifort a eu le feignear Melkompauf s'emparer dupayt 
de Gad ? Il eA clair par ces exptellions, que les 
Jiùfe , quoique ferviteurs d'Ad<Aiaï, reconnaiffaient 
pourtant le feigneur Melkom & le feigneur Chamos. 

Il y a bien plus. Rien ne fut plus communj qufe 
tfadopter les Dieux étrangers. Les Grecs reconnu- 
rent ceux des Egyptiens , je ne dis pas le .bosuf 
Apb & le chien Anubis , mais. Ammon , &.les doi»* 
'ze grands Dieux. Les Romains adorèrent tous les 
Dieux des Grecs. Jéiémie , Amos & St. £denne V 
nous aflûrent que dans le défert pendant quarante 
années, les Jui&ne reconnurent que Mo1oc,Reni- 
phan & Kium , qu'ils ne firent (aucun facritice , ne 
préfentéreni aucune ol&ande au feigneur Adonai 
qu'ils adorèrent depuis. Il ell vrai que le Pentaieuqae 
ne parle que du veau d'or , dont aucun prophète ne 
&it mention ;, mais ce n'eftpas ici le lieudéctaircîr 
cette grande ifficulté : il làiffit de révérer également 
Moïfe, Jérémie, Amos, & St. Edenne, qui lem- 
btent le contredire , & que l'on conc^. 
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Ce que j'obferve feidement , c'eft qu'excepté c« 
'iems de guerre & de faratiâne fanguinajie qui étei- 
gnent toute humanité & qui rendent ks mœurs , les 
loix , la région d'un peuple l'objet de l'horreor d'uu 
autre peuple , tootes les nations trouvèrent très-bon 
Cjue leurs volTins eiilTent leuts dieux pardculiers , & 
qu'elles imitèrent fouvent le culte & les cérémonies 
. des étrançeis. 

Les Jui& mêmes , malgré leur horreur pour le 
wfte des hcinmes , qui s'accrut avec le lems , imi- 
tèrent la circoncifion des Arabes & des Egyptiens , 
s'attachèrent comme ces derniers à la dilUnétioD des 
viandes , prirent d'eux les ablutions , les procédons , 
les danfes jâcrées , le bouc HazazeL , la vache rouf- 
te. Us adorèrent fouvent le Baal , le Belphegor de 
leurs autres voiâns , tant la nature & la coutume 
remportent prefque toujours fîir la loi , fur-tout « 
quand cette loi n'eft pas eénéralement connue du 
peuple. Ainfi Jacob petit-fils d'Abraham ne fit nulle 
difficulté 'd'époufer deux fceurs qui étaient ce que . 
nous appelions idolâtres &fdles.d'un père idolâtre, 
Moïfe même époufà la fille d'un prêtre Madiaiâta 
idolâtre.. 

Ces mêmes Jaih qui criaient tant contre les cultes 
étraigers , appellérent dans, leurs livres lactés Fido- 
lâtre Nabucodonofor , l'oint du Seieceur , l'idolâtr» 
Cyrus aufli l'oint du Seianeur. Un de leurs pro- 
phètes fat envoyé à lldolatre Ninive. EUifée permit 
à Hdolâtre Naamân d'aller dans le temple de Reiii> 
non. Mab n'anticipons rien ; nous favons aHez que 
les hommes le contredifent toujours dans les tnœurs 
fit dans leurs loix. Ne fortons point ici du fuiet que 
' ■ f lesr 



liou-j traitons ; continuons à voir comment les rai- 
llons diverfes s'établirent. 

Les peuples les plus policés de l'Afie en-deçà de 
f Euphrate adprérent les afires. Les Caldéens avant 
Je prenùer ZoroaAre , rendaient hommage au fb-r 
^ , comme firent depuis les Péruviens dans un aur 
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tre himifphfee. Il faut que cette erreur foîl BieiÉ 
natureUe k l'homme , pnHqu'elIe a eu tant de feâa- 
teurs dans l'Afie & dans l'Amérique. Une nation pW 
rite& à demi fauvaeen'a qu'un proteftaiir. Devient- 
elle plus nombreufe ? elle augmente le nombre de fes 
Dieux. Les Egyptiens commencent par odorer Isbetlf 
ou llîs , & ils {initient par odorer des chats. Les pre- 
miers .hommages des Romains agreftes foot pour 
Mars, ceux des Romains maîtres de l'Europe font 
pour la Déeffe dç l'afte du rtiariage , pour le Die4 
des latrines. Et cepedant Cicérpn & tous les philo^ 
lbplies& tous les initiés reconnaiSaiem unDieufii- 
prâme & tout-puidant. Us étaient tous revenus par I4 
taifon au point dont les hommes làuvàges «aienf - 
partis par inftinâ. 

Les apothéofes ne peuven; avoir été imaginées quQ 
tr&s-k>ng-tems après les premiers cultes. Iln'ellpas 
naturel de faire d'abord un Dieu d'un homme que 
-nous avons vu naître comme nous , fouSqr comme 
nous. les maladies , les chagrins, les misères de l'hu- 
manité , &bir tes mêm^ befbias humilians , mour 
fit' Si. devenir h pâture des veis. Mais voici ce qui 
arriva cbez prefque toutes les nation» après les réyo- 
lutioqs de ptufieurs fiécles. 

Un homme qui avait &it ie grandes cfiolès , quf 
kvaient rendu des fervlces au genre-humain ^e pou^ 
vait être à la vérité regardé comme un Dieu par 
ceax qui l'avaient vu trembler (le la fièvre, &aLlei 
i ia garderobe ; mais les enthoufiaftes Te perfuadé- 
leat qu'ayant des qualités éminentes , il tes tenait 
d'un Dieu, qu'il était tils d'un Dieu j ainftlesDJeuy 
firent des enrans dans tout le monde ; car fans comp- 
ter les rêveries de tant de peuples qui précédèrent 
les Grecs , Bacchus , Perfée , Hercule , Caftor ÔB 
Pollux fiirent ffls de Dieu , Rtunulus fils de Dieu^ 
Alexandre fut déclaré fils de Dieu e:> Egypte ; ui| 
certain Odin chez nos. nations du Nord fi's d^ 
Dieu , Mango Capac fils du Soleil au Pérou. L-Hif» 
tortea 
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torien des Mo^olt Abulgaù rapporte qu'une <l«s 
ayeulesdeGingiskanaommée jtf/rfBÂB éunt fille fiit 
groffe d'un rayon célefte. GengUkan Iw-même paffa 
pour le fils de Dieu. Et lorfque le P^je Innocent 
envoya frère Afcelin i Batoukan pbtît fils de Gengis , 
ce Moine ne pouvant être prèTenté qu'à l'un des v i- ' 
firs , lui dit qu'il venait de la part du Vicaite de 
Dieu ; le Miniftre répondit , ce Vicaire îgnore-t'il 
qu'il doit des homtnaees & des tributs au fils de Dieu 
le erand Batoukan Ion maître i 

D'un fils de Dieu à un Dieu il n'y a pas loin chez 
les hommes ftmoureux du merveilleux. £ ne (un que 
deux ou trois générations pour ^re partager au fib 
le domaine de fon père ; aînfi des tempks fuient 
élevés avec le tems à tous ceux qu'on avait fuppofë 
être nés du commerce fumacureloe la Diviaké avec 
nos.femmes 6t avec nos filles. 
' On pourrait ^rè des volumes fur ce fi^et -i m»if 
tous ces volumes fe réduiTent à deux mots , c'eH mie 
le gros du genre-humain a été uès-long-temsinfen- 
£i Si: KnbécUle ; & que peut-être les plus infenfés 
de tous ont été ceux qui ont voulu trouver un lèi» 
i ces ^les afofurdes , & mettre de la raiion dans 
la folie. 



CHAPITRE SIXIEME, 
DES USAGES 

Et DES SENTIMENS COMMUNS 



LA nature étant pai-tout la même , les hommes 
ont dû nécellàirement adopter les mêmes vérité* 
4c les mêmes errearj dans les chofes qiû' tombent le 
S 
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plus fous les &tts ', & cjui nappent le plus fîma- 
^nation. Ils ont dû tous attribuer le fracas & les 
effets du tonnerre au pouvoir d'un être fupérienr 
habitant dans les ùrs. Les peuples voifins de 1 Océan 
voyant les grandes marées inonder leurs rivages à 
la pleine lune , ont dû croire que la lune était 
caufe de tout ce qui arrivât dans le temps de fes 
différentes phafes. 

Dans leurs cérémonies religieufes , prefque tous 

fe tournèrent vers l'Orient , ne fongeant pas qu'il 

y a ni Orient ni Occident , Se rendant tous une 

Ipèce d'hommaee au Ibleil qui ft levait à leurs yeux. 

Parmi ks animaux le ferpent dut teur paraître 
doué d'une intelligence fupérieure , parce que voyant 
muer quelquefois fa peau , ilc durent croire qu'il 
rajeuniflaît. Il Pouvait donc en changeant de peau 
fe maintenir toqours dans fa jeuneffe ; il était donc 
immortel. Auflt fut-il en Egypte , en Grèce , le 
iîmbole de l'inmiorialité. Les gros ferpents qui le 
trouvaient auptès des fontaines empêchaient les 
homme» timides d'en approcher. On penfa bientôt 
qu'ils gardaient les tréfors. Ainfi un ferpent gardait 
les pommes d'or hefpétides ; un autre veillait autour 
de la toifon d'or; & dans les ntj'ftires de Bacchus 
on portait l'image d'un ferpent qui femblait garder 
ime grappe d'or. 

(-Le feipent palTaît donc pour le plus habile des 
animaux , & de-là cette ancienne nble Indieilne , 
que Diea ayant créé lliomme lui donna une dro- 
gue qui lui aflurait une vie faine & longue ; que 
Hiomme chargea fon âne Je ce préfent divin , maii 
qu'en chemin l'âne ayant eu foif , le ferpent lui 
«nfeigna une fonraine , & prit la drogue pour lui , 
tandis que l'ane buvut, de forte que l'homme per- 
dit l'itnmortalité par fa négligence , & le ferpent 
Tacquit par fon adrefle. Drïâ enfin tant de contes 
0e ferpents &C d'anés. 
. Cei ferpents £iifùent du mal ; mais coRÛne î}t 
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oraiem quelque chofc <le wria , 3 n'y awit qn'mf 
ÇKeu qui eût pu enfeigner à les détnùre. Ainfi le 
ferpent Pithon tût tu£ par' Apollon. AinTi Ophionîe 
le grand fcrpent fit k guerre aux dieux long-tems ' 
avant <\aa les Grecs euiTent fergé leur Apollon; 
.Un fragment de Pbérécîde rapporte que cette fable 
au grand ferpent ennemi des dieux ^t une d«s 
plus anciennes de la Phétikie. 
m^oas avons déjà vu que les fotnes, les réve« 
idurent introduire U même fuperfthion dans toute 
la terre. Je fuis inquiet pendant la vaille de la fanté 
de ma femme , de mon fib , je les vois motirants 
, pendant mon fommeE , ils meurent quelques jours 
. après : il n'eft pas douteux que les . dieux ' ne m'ayent 
envoyé ce fonge véritable. Mon rêve n'a-t-il pat 
ité accompli î c'eft un rêve trompeur que Içs Dieux 
m'ont député. Ainft dans Homère , Jupiter envoyé 
un fonee trompeur au chef des Grecs Agamemnon. 
Tous les fonces vrais ou iâux viennent du CieL 
Les oracles s'etâbUflent de même par teute la terre. 

Une femme vient demander à das mages fi fon 
mari mourra dans l'année. L'un lui répond oui , l'au' 
tie non. Il eft bien cenaia que l'un d'euxaura rai^ 
, fon ; fi Je mari vit , la femme ^arde le filence ; s'il 
meurt , elle crie par toute la ville que le mage qu 
a prédit cette mort eft uk piophete divin. Il fè 
trouve bientôt da^^tous les pays dés hommes qui 
. ptédifent l'avenir , & qui découvrent les chofes les 
plus cachées. Ces hommes s'appfUent les voyants 
chez les Egyptiens , comme dtt Manéthon au rap- 
port même de Jofeph dans fqn difcours costse Ap- 
.pion. 

Uy.avaitdes voyants enCaldée, en Syrie. Cb»^ 
que wmple eut fes oracles. Ceux ^Apollon obtiiv- 
^tent un.fi grand crédit , que R^in dans fon hif- 
toire ancienne répète les oracles rendus par Apol- 
lon- à Crëfui.. Le Dieu devine que le roi &it cuire 
.une tortue dans une lourûère et cùne, & luirie 
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Î' ond tfX. feu r£gne finira quan^ un mulet fera lîi^ 
! trône <les Perfês. Rollin n'examine point ft ces 
. ^rédiflions dignes de Nofiradamus ont été fiùtes 
après coup. Il ne doute pas de h Tcience de$ prê- 
tres d'Apollon, & il croit que Dieu permettait 
«u' Apollon dit TTai. Oétait apparemment pour coti- 
Ërnier les païens dans leur religion. 

Une quellion plus plùlofophique dans laquelle 
totites-les grandes nations oolicées fe font accotdks 
depuis llnde jafqu'à ta Grice , c'eft l'oiigine du 
Inen & du -maL 

Les prénûers diéolo^ens de toutes les nations 
durent le îain la quelHon que nous ^ons tous dès 
1'^ de qiûnze ans , pourquoi y a-t-il du mal Hir 
la teraeî 

On enfeigna daas llnde qu'Adimo fils de Brama 

Srodaifit lés honunes juftes par le nombril du côté 
roît , & les injuftes du côte gauche , & que c'eft 
■ de ce côté gauche que vint le mal moral & le mal 
phyfique. Les Egyptiens eurent leur Typhon qui 
^ftit l'eanemi d'Olms. Les Perfâm imaeinerent qu'A- 
■riman perça l'oeuf qu'arait pondu Oromafe , &C. y 
fit entrer le péché. 0« connaît la Pandore des 
Grecs : c'ell la plus belle de tontes les allégories 
.^e l'anàquité nous ait tranfinifes. 

L'allégorie de Job fin certainement écrite en Ara- 
be , puS^ lés traduâions Hébraïques & Grec- 
ques ont con&rvé plulleure termes Arabes. Ce li- 
vre <{iù efi d'une très-haute antiquité , repréfente le 
Sattun , qui efl l'Ariman des Perfes , & le Tiphon 
des Egyptiens., le promenant dans toute la' terre, 
6c detnandant pemtUlîon au S«gneur d'affliger Job. 
.Satltaa paraît fubordonné au Seigneur ; mais il ré- 
■folteque Sathan eft tin £tre très^puiflant , capable 
^'envoyer lïir la terre des maladies , & de tuer les 
animaux. 
■ Il fe trouva an fond que tant de penples fans le 
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t^es ; Si que l'uniTers alors connu était en quel' 
que forte Mamchéen. 

Tous les peuples durent admettre les expiations; 
car oii était Thomme «mi n'eût pas coàiinis de gran- 
des ^ures contre la lociété ? oc. oh était rhoinm« 
à qui l'inCtinâ de fa raiibn ne fit pas fentîr des re- 
mords î L'eau lavait les feuillures du corps 8c des 
v^mens f le feu purifiait les métaux , il blait bien 
que Teau & le feu purifiaflent les âmes. Auffi n'y 
eut-il aucun Temple lâns eaux & fans feux falu- 
taires. 

Les hommes lé plongèrent dans le Gange , dans 
rindus , dans l'Euphrate , au renouvellement de la 
Lune , & dans les écUpfes. Cette immerfion eipiak 
les péchés. Si on ne fe purifiait dans pas le Nil , c'eft 
que les crocodiles auraient dévore les pénitens. 
nhis les Prêtres qui fe purifiaient pour le peuple 
fe plongeaient dans de larges cuves > & y sai- 
gnaient les crinûnels qui venaient demander pardon 
aux I^ux. 

Les Grecs dans tous leurs Temples eurent dei 
bains fàcrés , comme des feux fàcrés , fimboles.uni- 
verfels ches tous les hommes de la pureté des âmes. 
Enfin les fupârflîtîons paraiÊfent établies chez toutes 
les nations , excepté cnsz les Lettrés de la Chine, 



CHAPITRE SEPTIÈME. 
DES SAUVAGES: 

ENtendez-vous par ùian»s des mftm yh^s , 
dans des cabanes avec leors femeSeï ft quel- 
ques knhnaux , expolSs iâns «ffe à toute ^(efn- 
péiie des lufons ,ne CDfintiif&nt que ii terré qui 
les nourrit , le marché oii ils -^oiit qii«lejûiefi)is ven- 
dre leurs denrées , fflur y whÉter qnaïquii habih 
»3 
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Uams groâîe^ ï parlant un iareon qu'on n'entend 
pas dens les vQks , ayant peu aidées , & par con- 
fêqHent peu d'expnmojis ; foumb , lans qu'ils fa-, 
chenc pcHirquoi , à un homme de plume , auquel 
Us portent tous les ans la moitié de ce qu'ils ont 
gagné à la lueur de leur front ; k rafTemUam cer- 
tains jours dans une efpëce de grahge pour célébrer 
des cérémonies oU ils ne comprennent rien; écou- 
tant un homme autrement vêtu qu'eux , & qu'ils 
n'«ntendent poÏDi; quittant quelquefois leur cnau- 
«ière Jorfqu'on bat te tambour , & s'engageani à 
s'aller fair« tuer dai^ tme terre étrangère , ^ à tuer 
leurs femblables pour le quart de ce qu% peuvent 
g^ner chei eux «n trav^llant ? 11 y a de ces fau- i 
vages-là dans toute l'Europe. Il faut convenir , fur- 
tout , que les peuples du Canada , & les Cafres , 
quil nous a plu d'appeller fauvages , font infini- 
inent fupérieurs aux nôtres Le Hnron , l'Algonquin , 
nilinois , le Cafre , te Hottentot , ont l'art de fa- 
briquer eux-mêmes tout ce dent îU ont belôin , 6c 
cet art manque à nés ruftres» Les peuplades d'A- 
mérique & d'Afique font libres , & nos iauvagds 
n'jottt pas même aidée de la liberté. 

Les prétendus fauvages d'Amérique font des fon- 
veiains qui reçoivent des Ambafikdeurs de nos co- 
lonies , que ravarice & la légèreté ont tranfplantées 
auprès de leur teiritoite. Ils comiaiflent l'honneur , 
dont jamais nos fauvages d'Eurppe n'ont entendu 
pu4er. Ils om une patrie , ils l'aiment , ils la dé^ 
ïêndent ; ils fiint des traités ; ils fe battent avec cou- 
lée . ^ parlent Ibuvent avec une énerve héroï- 
que. V a-t-il une plus belle réponfe dans les grands 
h(MBni«s de Plutarque , que celle de ce chef de» 
CanadieilE , à qui tme nstion Européane ptopofàit 
de lui céder fon patrimoine , Hom fommts ni* fur ■ 
eau urrt , nps pmt y /ont tnfivtllf , diront- nous 
aux (>ffim4at:4t not ftrtt , ieyt{'Vout , Sr. vçf^ . 

mtt /vnj (Aw tm «rw étrairgéf* f 

t ^' 



Ces Canadiens étaient des Spartiates en cooipa^ 
tai&n de nos niftres qui végètent. dans nos villa- 
ges , & des' Sibarites qui s'énervent dans nos villes. 

Entendez-vous par tauvages des animau^^ deux 

{' lieds , marchant fur les mains dans le befoui , ifo- 
es , ertans dans les forêts , Salvaiut . Stlvsp , 
s'accouplant à l'avanture , oubliant les franelles aux- 
quelles ils Te Ibnt joints , ne connaifiânt ai leurs fils 
ni leurs pères \ vivans en brutes, Tans avoir ni.rinf' 
dnâ ni les reflburces des brutes \ On a écrit que 
cet état efi le véritable état de l'homme , & que 
nous n'avons £ût qne dégénérer mifirablement ae- 
piùs ({ue nous l'avons quitté. Je ne crois pas que 
cène vie folitaire attribuée à nos ptemiers pères , 
ùâi dans la namre humaine. 

Nous fommes , fi je ne me trompe , au premier 
xang ( s'il eft peimis de le dire ) des animaux qid 
idvem en troupe , comme les abeilles , les fourmis , 
tes callors , les oyes , les poules , les moutons , &c. 
Si on rencontre une abeille errante , devra-t-on 
conclure que cette abeille ell dans l'état de pure 
nature , & que celles aui travaillent dans la ruche 
ont dégénéré» 

Tout animal n'a-t-il pas fon inflinft irréltAible 
auquel il obéit néceflairement i Qu'eft - ce que cet 
tnlbnâ? l'arrangement des organes dont le jeu fe 
déployé par le temps. Cet inftinét ne peut fe dé- 
velopper d'abord, parce que'Ies organes n'ont pas 
acquis leur pléiùtnde. 

M Leur pouvoir eft confiant , leur principe eft divin ,' 
M It faut que l'en&nt croilTe avant qu'il les exerce ; 
n U ne les connaît pas fous la main qui le berce. 
» Le moineau dans TmAant qu'il a reçu le jour , 
11 Sans plumes dans fon nid peut-il feniir l'amour i 
, » Le renard en naiflant va-t-il chercher fa proye. 
w Les infeâes chanzeans qui nous filent la foye , 
M Les eHâins bourdonnans de ces filles du ciel , 
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« Qui pétrifleot la cîre , Sl oompofent le mîcî J , 
* fn-tôt (|U^$ font édos fbrment'ils leur ouvrage î 
» Tout s'accroît par le temps, tout meurit avec )'âgtf.' 
9> Çhamv 4tre a fon objet , & dans l'inflant marqué - 
» MaiVM Se touche à fon but par le ciel indiqué. 

Ne voyons-nous pas en effet que tous les ani- 
maux f ainfi que tous les autres êtres , exécutent 
invariablement la loi que la nature donne à leur ef- 
pécè i L'oifeau (ait Iba nid , comme les afties four- 
niflènt leur courfe , par un iprincipe qui ne change 
jamais. Comment l'homme feul aurait - il changé ? 
S'il eftt été deltiné à vivre folitaire comme les au- 
tres animaux carnaciers , aurait ~ il pu contredire la 
loi de la namre jufqu'Si vivre en foeiété ? & s'il était 
feit pour vivre en troupe comme les animaux de 
bafTe-cour , eût -il pu d'abord pervertir fa deftinée 
jufqu'à vivre pendant des l;£cles en folitaire i II eft 
perfeâible ; oc de-4à on a conclu quil s'eft per- 
verti. Mais pourouoi n'en pas conclure qu'il s'eft 
Eerfeflionné jufqu au point oii la nature s marqué 
:s limites de fa perfeétion ? 
Tous les hommes vivent en foeiété : peut-on en 
inférer qu^s n'y ont pas vécu autrefois? n'eft-ce' 
pas comme fi on concluait que fi les taureaux ont 
ai^ourdliuî des cornes , c'eft parce qu'ils n'ea ont 
pas toujours eu i 

' L'homme en général a toujoure été ce qu^ eft : 
cela ne veut pas dire qu'il ut toujours eu de belles 
villes, du canon de vuigt-quatre livres de balle, 
des opéra-comiques & des couvents de religieufes ; 
nais U a toujours eu le même tnftînt qui » porte 
3k s'aimer dans foi-même , dans la compagne de fon 

Slaifir , dans fes en&ns , dans fes petits-fils ; dans 
s oeuvres de fes mains. 

Voilà ce qui jamais ne change d'un bout de Tu- 
fùvers à l'autre. Le fondement de la foeiété exiftant 
toujours , il y a donc toujours eu quelque foeiété j 



^ous n'étions donc point &ots pour vivre à la tna-i 
tiiirË des ours, ' 

Oh 3 trouvé quelquefois des enfans égarés dans 
les bois , & vivans comme des brutes ; mais on y 
a trouvé auffi des moutons Se des oyes ; cela n'em- 

Sèche pas que les oyes & les moutons ne foient , 
efUnés à vivre en tioupeaux, 
11 y a des Faquirs dans les Indes qui vivent Teuls , 
chargés de chaînes. Oui ; & ils ne vivent ainfi qu'afin 
que Tes padâns qui les admirent , viennent leur don- 
ner des auDidnes. Ils font par un fanatirme lempli 
de vanité , ce que font nos mendians des grands 
chemins , qui s'ellropient pour attirer la compaffion. 
Ces exaémens de la fociété humaine font leule- 
ment des preuves de l'abus qu'on peut faire de 
cette fociété. • 

Il eft trèS'Vrùfemblable que l'homme a été agrefte 
{wndant des milliers de fiédes ," comme font encot 
aujourd'hui une infinité de paifans. Mais l'homme 
' n'a pu vivre comme les bléreaux & les lièvres. 
Par quelle loi , par quels liens fecrets , par quel 
infiint llioçime aura-t-il toujours véçii en £iinille 
iàns ie fecours des arts , & (ans avoir èncor formé 
un langage ? c'eA par la propre nature , par le goût 
oui le porte à s'unir avec une ifêmme ; c'eft pat 
1 attachement qu'un Morlaque , iin Iflaqdpis ; un 
I>apon , un Hottentot fent pour fa compagne , lorf 

3ue fon ventre grofMânt , lui donne lefpérancç 
e voir naître de fon fang un' être fen)l{la)]le à lui ; 
c'eft par le befoin que cet homme 6t cette femifie 
ont lun de l'autre , par farnour que la n^{ure leur 
înfpire pour leur petit dès qu'il eft né , par PauîQ- 
rité que la nature leur donne fur ce petit , par l'ha- 
bitude de l'aimer, par l'habitude que Ip petit p^end 
nécefliÙTement d'obéir au père & à la tnere , par 
les fecours qu'ils en reçoivent dès qu'il a cinq ou 
fut ans , par les nouveaux enfans que iôpt cet hom- 
me & cette femme ; c'eft enfin pvce que dans un 



!iee avancé ils vojrent avec plaifii' leurs fils & Itari 
filles hite enfenible d'autres en&ns qui ont le même 
inflint que leurs pères Se leurs mères. 

Tout cela eft un aiTemblage dliamines bien grof- 
fiers , je l'avoue ; mais croît'On que les charbonniers 
des forêts d'Allemagne , les habitans du Nord , 8c 
cent peuples de l'Afiique , Vivent aujourd'hui d'une 
nuiûere bien diffirente ? 

Quelle langue parleront ces ^milles {ânvages fic 
barbares î elles feront fans doute très-long-tems fans 
en [tarter aucune ; elles s'entendront très-bien par 
des cris 8c pat des gefles. Toutes les nations ont 
été ainfi des fanvages , à prendre ce mot dans ce 
&m , c'ell-à-dire , il y aura eu long-tems des Éi- 
milles errantes dansles forêts ,difputant leur nourri- 
ture aux autres animaux , s'armant contr'eux de pier- 
res & de eroflês br|nches d'arbres , fe nourrîffant de 
Mgumes iauvages , de fruits de toute efpéce, 8cen-. 
fin d'animaux mêmes. 

Il y a dans l'homme un inllïnA de mécanique que' 
nous voyons produire tous les jours de trb-grand» 
efiéts dis des hommes fort greffiers. On voit des 
machines inventées par des hafaitans des montagnes 
du Tirol & des Vofges qui étonnent les lavants.' 
I<e payfan le plus ignorant fwt par-tout remuer les 

5 lus gros fardeaux par le lècours du levier , (ans Ce 
outer que b puiflànce ùàûait équilibre ; efl au poids ,' 
comme la diflance du point d'appui à ce poids eA k 
la diitance de ce même point d'appui a la puifTance.' 
S^ avait fallu que cette connaill^ce précédât l'u- 
fage des leviers , que de fiédes fe feraient écoulés 
avant qu'on eût pu déranger une grofTe pierre de 
ù place ! 

Propolèz 3i des enfans de fauter un folTé : tous 
prendront maclùnalement leur fecoufle , en fe reti- 
rant un peu en arrière, Scen courant en fuite, llsne 
iâvent pas alTurément que leur force en ce caseft 
k produit de leur nulle Multipliée par leur vîteflè,' 
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Il eft donc prouvé ^e la nature lëule nous inf- 
pire des idées utHes qui précédent toutes nos réfle- 
xions. 11 en eft de même dans la morale. Nous avons 
- tous deux fentimens qui font le fondement de la Ibdé- 
té , la commifération & lajullice. Qu'un en6int voie 
«léchirer fon femblable , il éprouvera des angoifles 
iîibites , il les témoiShera par iës cris & par les lar- 
jn^, il fecouera s'il peut celui qui fouffte. 

Demandez ^ un eniàni fans éducation , qui com- 
mencera Si raifonner 8c à parler , fi le grain qu'un 
homme a femé dans Ion champ lui appartient , &. 
fi le voleur qui en a tué le propriétaire, a un droit 
légitime fur ce gTajn ; vous verrez fi l'enfânt ne ré- 
pondra pas comm^ tous les légillaieursdelaterre. 

Dieu' nous a donné un principe de raifon unîver- 
felle , comme il a donné des plumes aux oifeaux , 
& la Tourure aux ours ; & ce ^indpe efi Ci confiant 
quTl rubfijle malgré toutes les paflions qui le com- 
sattent , malgré les rirans qui veulent le noyer dans 
le fang , malgré les impofteurs qui veulent l'anéan- 
tir dans la fuperftition. Ceft ce qui fait que le peu- 
ple le plus grofTier juge toujours très-bien à talon- 
ne des loix qui le gouvernent , parce qu'il fent fi 
ces loix «font conformes ou «ppofies aux principes ' 
de commifération & de jnftice qui font dans Ion 
cœuc. 

Mais avant d'en vetùr ï former une fociété nom- 
litéufe , un peuple , une nation , il faut un langa- 
ge , & c'eft le plus difficile. Sans le don de l'imit»- 
àoB, on n'y ferait jamais parvenu. On aura fans 
doute commencé par des cris qui auront exprimé 
les premiers belbins ; enfiiite les hommes les plus 
îngenieDX, nés avec les organes les plus flexibles , 
auront formé quelques articulations que leurs enbns 
auront répétées ; les mères fur-tout auront dénoué 
leurs langues les premières. Tout ididme commen- 
çant aura été compofé de monofyllables , comme 
plus aifé k former fie ii reiemr. 
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_ Nous Toyons en effet que les nations les plus ai0 
Ôennes, qui ont conrerri quelque chofe de leur pre- 
mier laneage , expriment encor par des mooofyllA- 
beiles cnoTes les phis familières, & qui tombent le 
|dut fous nos fens : prefque tout le Chinobeft fondé 
encor aujourd'hui fur des moni^llabes. 

Confultez l'ancien Tndefque ^ tous les idiSme's 
^ Nord ; vous verrez à peine une chofe néceflàire 
fie commune, exprimée par plus d'une arûculation. 
Tout ell monoiyilabe ; f on , le Ibleil ; moun , U 
iune ; {«', la mer ; flut , fleuve ; mait , ITiomme*; 
Aof, la t£te ; buom , un arbre ; driak , boire ; nartà , 
marcher ; ihalaf, dormir, &c. 

C'eft avec cette brièveté cg'on s'exprimait dans 
les forêu des Gaules & de la (rermanie , &. de tout 
le Septentrion. Les Grecs & les Romains n'eurenc, 
des mots plus compofib que long-teœs après s'être 
réunis en corps de pnple. 

■ Mais par quelle «gadté avons-nous pu marquer 
les différences des tems } Comment aurons-nouspu 
exprimer les nuances jt voudrais , j'aurait voulu i 
les choies pofitives , les chofes conditionnelles i Ce 
ne peut être que chez les nations déjà lespliis poli» 
cèes , qu'on £}it parvenu avec le lems à rei^^ Tçih 
£bles par des mots cootpofês ces opérations fecret- 
tes de l'erpHt humaiii. Auili voit-on que chez les . 
Barbares il n'y a que deux on trois tems. Les Hé-; 
breux n'exprimaient que le préfent & le futur. Eteiw 
fin , maigre tous les enorts des hommes , il n'eÂ au* 
cnn langage qui approche de la pericâion. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 
DE L'AMERIQUE. 

SE peut-il qu'on demande encore d'oïl font Tenus 
les nommes (mi ont peuplé l'Amérique P On doit 
apurement fôre la même quellion fur les nations 
des Terres Aultr&les. Elles font beaucoup plut éloi- 
gnées du port dont partit Criftophe Colomb que ne 
le font les Illes Antilles. On a trouvé des hommet 
6e: des animaux par-tout oti la terre eft habitable ; 



qui les v a mis ? On l'a déjà dit , c'eft celui qui fait 
croître ITieiie des champs ; & on ne devait pas €tre 
plus furpris de trouver en Amérique des hommes 
que des mouches. -, 

U eft aflèz plailânt qne le JéTuite Lafiteau prétende 
dans fa préiàce de rHiAoire des Sauvages Améri- 
cains , qi^ii n'y a que des athées qui puillent dire 
que Dieu a créé les Américains. 

On grave encore aujourd'hui des cartes de fan- 
cîen monde, oii l'Amérique paraît fous le nom dlfle 
Atlantique. Les Mes dn Cap-Vett y font fous le 
nom des Gorgades , les Caraïbes fous celui des Hef- 
I>érides. Tout cela n'eft pourtant fondé que fur l'an- 
cienne découverte des ides Canaries , & probable- 
■ment de celle de Madère , oh les Phéniciens & les 
Carthaginois voyagèrent ; elles touchem prefque à 
l'Afiîque , & peut-être en étaent-elles moins élot- 
'gnées dans les anciens tems qu'au) ourd'huL 
- Laiflbns le Père Laiîteaa faire venir les Caraïbes 
des peuples de Carie , à caufe de la conformité du 
nom, & fur-tout , parce que les femmes Cariibes 
^âifaient la cuîfme de leurs maris , unfi que les fem- 
jMs Catiennes ; taiflbns-le fuppofer que les Caraïbes 
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fte ludfllmt rouges ~, St ie$':N^refl« itoires ï qn't 
caufe de l'habitude de leurs premiers pères de fe 
peindre en noir ou en rouge. 

11 arriva , dit-il , que les Négreflès voyant leurs 
maris teints en noir en eurent rûnagination fi frappée' 
nie leur race s'en reâêntit pour jamais. La même 
cnofe arriva aux fenunes Canïbes , qui par la mê' 
me fbrce dlmagination accouchèrent d'en&is rouges. 
Il rapporte l'exemple des brebis de Jacob , qm nir 
quirent bigarrées , par l'adieffe qu'avait eu ce Pa» 
triache de mettre devant leurs yeux des branchei 
dont la moitié était écorcée ; ces branches jaraif- 
fant à peu'près de deux coi^eurs , donnèrent auHi 
deux coeleurs aus agneaux du Patriarche. Mais le 
Jéfuite devait favoir que tout ce qui arrivait du tenu 
de Jacob , n'arrive plus aujourd'hui; 

Si on avait demandé au gendre de Laban , pour- 
quoi fes brebis voyant toujours de l'herbe ne (ù^ 
luent pas des agneaux verds , il aurait été bien em-, 
barraflé. 

Enfin Lafiteau &it venir tes Améticùns des anr- 
ciens Grecs, 8r voici lès raifonc Les Grecs avùent 
des ^les , quelques Amiricûns en ont auffi. Les 
premiers Grecs allaieat à la chafle , tes Améaicaios 
y vont. Les premiers Grecs avaient des oracles , 
les Américains ont des forciers. On daniâit dans 
.les fêtes de la Grèce , on danfe en Âmètique, U 
feut avouer que ces ratfons font convaincantes. 

On peut £ure fur les nations du nouveau mondie 
une râlezion que le Père Lafiteau n'a point fûte , 
c'eft que lès peuples éloîenés des tropiques , ont 
toiqours été invincibles , & que les peuples plus 
raprochès des tropiques , ont preTque tous été ioa- 
mts à des Monarques. 11 eu fut long-tems de mS* 
me dan; nôtre condnent. Mais on ne voit point qoe 
les peuples du Canada foient allés jamais nibiuguer 
je Mexique , comme les Tartares le font répandue 
dans l'AGe & dans l'Europe. Il parait que ks.Canar; 



Sens ne furent jamais en aSez grand nombre pour 

envoyer ailleurs des colonies. 

- En eénéral , l'Amérique n'a jamais pu être anflî 

Seuplee que l'Europe 6t. l'ATie ; elle eft couverte 
e, marécages immenfes qui rendent l'air très - mal 
iâin ; la terre y produit un nombre prodigieux de 
.poîlôns : les Sécnes trempas dans tes iiics de ces 
herbes venimeufes , font des playes toujours mor- 
telles. La nature enfin avait donné aux Américains 
beaucoup moins d'induftrie qu'aux hommes de l'an- 
cien monde. Toutes ces caufes enfemble ont pu 
nuire beaucoup à la population. 

Parmi toutes les oblèrvadons phjrfiques qu'on 
peut (iiK fur cette quatrième partie de nôtre uni- 
vers ù long-teras inconnue , la plus TingtiUere peut- 
être , c'eft qu'on n'y trouve qu un feul peuple oui 
ait de la barbe ; ce font les Efquimaux ; ils habi- 
tent au Nord vers le cinquante-deuxième dêgrè oii 
le froid efl plus vif qu'au foixante & fixiéme du nô- 
tre continent. Leurs voiTms font imberbes. Voilik 
donc deux races d'hommes abfolument différentes , 
h côté l'une de l'autre. 

Vers l'iflhmc de Panama efl la race des Dariens 

rfque femblable aux Albinos , qui fiiit la lumière 
qui végète dans des cavernes ; race faible , & par 
conféquent en très-petit nombre. 

Les lions en Amérique font chétife & poltrons j 
les moutons y font grands & fi vigoureux qu'ils fer- 
vent à porter les fardeaux. Tous les fleuves y font 
dix fois au moins plus larges (j|ue les nôtres. Eo^ 
fin les produéïions naturelles de la terre ne font pat 
celles oe nôtre hémifphére." Ainfi tout eÛ vané j 
& la même Providence qui a produit l'éléphant , 
le rinocerot & les nègres , a &it naître dans un aiw 
tre monde des orignans , des contours , des porci 

qui ont le nombril fur le dos, & des h ^'-" 

çaraâire qui n'efl pas lenâtre. 
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CH A PITRE NEUriEMB. 
DE LA THEOCRATIE. 

IL lëmble que la plupart des anciennes nations 
a;yent été gouvernées pai une efpéce de théo- 
cratie. Conunencez par tlnde , vous y voyez les 
Brames long-tems louverains ;en Perle les mages 
reiiles 



ont la plus grande autorité. L'hiftoire des oreiR,_ 
de Smerdis peut bien être une fable , mats il en r^ 
fiilte toujours que c'était un mage qui était fur le 
trône de Qyna, Plufieucs pTetres d'Egypte prercri- 
vaient aux rois jufqu'à la mefure de leur boire & 
de leur manger , élevaient leur enfance , & les ju- 
geaient apris leur mort , & fouveni fe Ëiilâient rois 



Si nous defcendons aux Grecs y leur hiftoire ^ 
toute &buteu& qu'elletell, ne nous apptend-elle pas 
eue le prophète Calcas avait alTei de pouvoir dans 
1 armée pour facrifier la fille du Roi des Rois î 

Descendez encor plus bas chez des nations fau» 
Vages poftéiieures aux Grecs ; les Druides gouver« 
naient la nation Gauloife. 

Une parait pas même polTible que dans les premières 
peuplades on ait eu. d'autre gouvernement que la 
Théocratie : car dès qu'une nation a cboifi un Dieu 
tutélaire , ce Dieu a des prêtres. Ces prêtres domi- 
nent fur l'efprit de la nanon ; ils ne peuvent domi- 
ner qu'au nom de leur Dieu ; ils le Font donc tou- 
jours parler ; ils débitent fes oracles , & c'eft par un 
ordre expris de Dieu que tout s'exécute. 

Cefl de cette fource que font venus les (acrificas 
de fang humain qui ont fouillé prelque toute la terre. 
Quel père , quelle mère aurait jamais pu abjurer la 



t de pvéfen 



nature au point de pTéfenter fon fils ou (k fiUe ï 
ïin prêtre pour être égorgés fiir un autel , fi on nV 
vait pas été certain que le Dieu du pays ordon- 
nait ce facrifîce i 

Non-feulement la Théoctatîe a long-tems régné , 
mais elle a poi^fTé la tyrannie au plus horrible ex-, 
ces où la démence humaine puifTe parvenir ; & plus 
ce gouvernement Te &£m divain , plus il était, abo- 
minable. 

PreCque tous les peuples ont Tacnfié des enfans 
à leurs Dieux ; donc il croyûent recevoir cet or- 
dre dénaturé de la bouche des I!)ieux qu'ils ado- 
raient. 

Parmi les peuples qu'on appelle fi improprement 
cirililes , je ne vois guires que les Chinois qui n'a- 
yent pas pratiqué ces horreurs abfiirdes. La Chine 
" eft le feul des anciens états connus qui n'ait pas été 
fiiumis au Sacerdoce ; car- Içs Japonois étùentlbus 
les loix d'un prêtre fix cent ans ayant nôtre Ere. 
Prefque par-tout ailleurs la théocratie eft fi établie , 
11 enracmée , que les premières hiftoires font cell^ 
des Dieux mêihes qui fe font incamés pour veim: 
gouverner les hommes. Les Dieux, diiàient les peu- 
ples de Thébes & de Memphis , ont régné dôuie 
mille ans en Egypte. Brama s'incarna pour régner 
dans l'Inde ; Sammonocodom à Siam ; le Dieu Adad 
gouverna la Syrie ; la déeffe Cibéle avait été fou- 
veraine de Phrigie , Jupiter de Crète , Saturne de 
Grèce & dliaLie. Le même efprit préfide à toutes 
ces fables ; c'eft par-tout une confiiie idée chez les 
hommes que les iKeux font autrefois delcendus fui 
la terre. 
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CHAPITRE DIXIEME. 
DES CALDÉENS. 

LEs Caldéens, les Indiens , les Chinois, me pz- 
raiflènt) les nations les plus anciennement poli- 
cées. Nous avons une époque cettaine d* la fcience 
des Caldéens ; elle fe trouve dans les i£x-neuf cent 
trois ans d'obfervations céleftes , envoyées de Ba- 
bylone par Califtène au précepteur d'Alexandre. Ces 
tables Agronomiques remontent précifément à l'an- 
née «34 avant nôtre Ere vulgaire. Il eft vrà que 
cette époque touche au tenu oii la vulgate place le 
déluge. Mais n'entions point ici dans les profon- 
deurs des difFérentes chronolo^es de la vulgate , des 
Samaritains & des Septante , que nous révérons éea- 
lement. Le déluge uiùverlèl eft un grand nùracle , 
qui n'a rien de commun avec nos recherches. Nous 
ne raifonnons ici que d'après les notions na- 
turelles , en Soumettant toujours les ^bles tâtoiui^ 
mens de nôtre efprit borné aux lumières d'un ordre, 
iupéiîeur. 

D'andens auteurs cités dans George le Sincelle; 
difeni que du tenu d'un roi Caldéen nommé X^ 
xouirou , il y eut nne terrible inondation. Le Tigre 
& l'Euphrate fe débordèrent apparemment plus qu'à 
' l'ordinaire. Mais les Caldéens n'auraient pu avoir 
que par la révélation qu'un pareil fléau eût fubmer- 
gé toute la terre habitable. Encor une fois je n'exa- 
mine ici que le cours ordinaire de la nature. 

U eli clair que fi les Caldéens n'avaient exiflé fur 
laterre que depuis dix-neuf cent annéesavant notre 
Ere , ce court efpace ne leur eût pas fuffi pour trou- 
ver le véritable fyll^« de notre uiûvers j notioii 
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i CaJoéens «taient enfin par 
nus. Arillaraue de SamOs nous apprend que ici fàr 



lÉtdnnante à laf|MeUe les Caldéens 4taent enfin' barre^ 



te* de Caldée avaient connu conibied il «Il impoÂi- 
le que la terte occupe le centre ditmonde plani- 
caire qu'ils avûent afli^nf au ÊMà cette plac^qni 
ioi appartient ; ^"ils bifûent Mler la terre 8c I^ 
autres planètes iiitour de Itù , chacune dafu tm orbe 
différent. 

Les progrès ds l'efprit font fi leflts , l'îlluflon d^ 
yeux eft h puiHante , l'afTervilIement aux idées re- 
çues ù tiiaïuii^ue t qu'il "'cil pas pollîble qu'un peu- 
ple qui n'aurait eu que dii-neitf cent ans , eût pÛ 
parvenir à ce haut deeri de philofophle' qui contre- 
flh tes yeux , & qui demande la théorie la plus ap- 
profondie. Auflîles Caldéenis comptaient quatre cent 
foixante & àix mille ans. Encor cette connaiflânce 
du vrai fylléme du monde ne fut en Caldée que Ift 
panaee du petit nombre des phitofophes. Ceft le 
fort de toutes les grandes vérités ; & les Grecs qui 
vinrent enfuite , n'adoptèrent que tt fyftéme com- 
mu» qui eft le lyftême des enâns, 

C) Quatre cent foixante & dix mille anï , c'en 

(*}Vâ!re ratnie religion (î Aipëticare en tout i noi tu- 
mUrei , naui apprend que le monde n'ell fait que depuis 
environ lix mille années félon Ii vulga» : ou environ 
lèpc tnille fuivant hi feptmce. Les interprètes de cette re- 
ligion inefTible nous enreignent qu'Adam «ut la fcienca 
Infufe , & que toi» les aitt le perpétuèrent d'Adam à Voi, 
Si c'eA U en effet le fenfiilnent de l'Eglife , nous l'adop- 
loni d'une foi ferme & conftinte , roumetianc d'ailleurs 
tour ce qne nous écrivorli au iufteitient de cette faiatt 
Ëj;li£é qui eft inraillible. CVft vainement que l'Evipereut 
Julien , d'ailleuii fi refpeftable par fa veitu , fa ïaleor , ft 
fa fcieoce . dit dans Ton difcouri cenfuré par te grand flt 
modéré St. Cirille . que foit qu'Adam eût la fcier.ee infit- 
1« , on non > pieu ne pouvait lui ordonner de ne point 
toadxr i l'ariire de la Tcience du bien ft du inali qnr 
Pieu devait au contraire lui commander de manger beau- 
coup de fruks de cet arbre , afin de fe perféâionnet dam 
la (bienca infufe s'il l'avait , ft d« l'aequérii s'il ne l'ar^t 



)j«aucoup pour nous autres qui toaanes dtûer ; mab 
c'eft bien peu de chofe pour l'univers entier. Je làis 
bien que nous ne pouvons adopter ce calcul , que 
Cicéron s'en eu moqué , qu'il eft exorbitant , & 
que fur-tout nous devons croire au Pentateuque plu- 
tôt qu'à SancfioniaV & à Bérofe; mais encorune 
fois, il eft imponible (humainement parlam) que 
les hommes foient parvenus en dix-neuf cem ans à 
deviner de 11 étonnaiies vérités. Le premier art eft 
celui de pourvoir à ta fubfiftance , ce qui était au- 
trefois beaucoup plus difhcile aux hommes qu'aux 
brutes. Le fécond , de former un langage ; ce qui 
certainement demande wi efpace de tems très conlî- 
dérable. Le tcoifiéme , de le bâtir quelques huttes ; 
le quatrième , de fe vêtir. Enfuiie pour forger le fer, 
ou pour y fuppléer , il faut tant de hazards heureux, 
tant d'indulltie » tant de fiécles , qu'on n'imaeine pas 
même comment les hommes en Ibat venus a bout. 
Quel faut de cet état à l'aûronomie i 

Long-tems les Caldéens gravèrent leurs obferva- 
tions Se leurs loix fur la brique , en hiétoglîphes qui 
jetaient des caraâeres parlans , ufaee que les Egyp- 
tiens connurent après plufieurs ftécTes. L'art de tranf 
mettre fes penfées par des caraâeres alphabétiques,' 
|ie dut être invemé quetrèstard dons cette pardede 
Mfie. • ' 

Ileft à croÎN qu'au tems où les Caldéeus bâti- 
rent des vifles , ils commencèrent à fe fervïr de 
l'alphabec. Comment Ëûûit-on auparavant ? dira-t'on; 
comme on lait dans mon village , St. dans cent mille 
villages du monde , oh pcrlmme ne fait ni lire , ni 
ioiie , & cepeadanc oii l'on s'entend fort bien , oh les 

pas. On Taie avec quelle Cigefft St. CiTtlIc a rffuté cet ar- 
gnmeni. Sn an mot nous prévenont toujouri le leOeux 
que Bou^ ne louchont en aucune manière aux ebo[ti fi- 
ctéei. Nooi protefton! contre toutes les fauflét interprj- 
tuiont , contre tome» les induaiom maligne* que fo» 
voudnit tirer da ngi fattAti, 
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Iffî niceflures font culdvés,& même quelquefois avec 
génie. 

Babllone étaSc probablement une très ancienne bc^ir- 
gade avant qu'on en eût fait une ville immenfe & fu- 
perbe. Mais qui a bâti cette ville ? je n'en fais tien. 
£A-ce Sémiramis ? eu ce Belus > eft-ce Nabonaflar i* 
Il n'y a jamais eu ^ans l'ATie ni de femme »ppeUée 
Sémiramis, ni cThomme appelle Belus. CeQ comma 
lî.nous donnions k des vilks Grecques le noin d'Ar- 
magnac & d'AbbeviUe. Les Grecs qui changereut 
toutes les terminaifons barbares en mots Grecs , dé- 
naturèrent tous les noms Afiatiques. De plus , lliif- 
toire de Sémiramis relTembk en tout aux contes 
orientaux. 

Nahonaflar, ouplutôt Nabon-affor , eft probable- 
ment celui qui en^ellit & fortifia Babilone , & en fit 
à la fin une ville fi fuperbe. Celut-là ell un vérita- 
ble monaraue connu flans l'Afie par l'Ere qui porte 
fon nom. Cette Ere Inconteftable ne commence que 
1747 ans avant la n&tre : ainfî elle e(l très-moder- 
ne par rapoR aunombte des fiédes néceflaire pour 
arriver jufqu'à l'étabUflement des ^andes domma- 
rions. Il paraît par le nom même de Babilone , qu'elle 
eiidait long-tems avant Nabohaflar. C'eft la ville du 
père Bel. Bab figmfie pert en Caldéen, comme l'a- 
voue d'Herbelot. Bel eft le nom du Seigneur. Les 
Orientaux ne la connurent jamais que fotis le nom 
de Babel, la ville du Srfgneur, la ville de Dieu ,'* 
ou fekm d'aunes , la pone de- Dieu. 

Il n'y a pas eu plusdeNinus fondateur de P^b^' 
vah , nommée par nous Ninïve , que de âélus foo- 
dateur de Babitone. Nul prince afîatique ne' porta 
■m nom en ui. 

Il fe peut que la circonférence de Babilon? ût ét£ 

.de X4de nos lieues moyennes ; niais qu'un Nihus ait 

bîii fur le Tigre à quarante Ueùës feulement de 

B^ilone t un« nlle appettée Nii^ve ^ d'une étendue 
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?■ uffi grande ; c eft ce qm ne parait pas croy^lej 
)ii nous parie de trois puiflans empires qui iti^Û*- 
t?ien1 il la fois , celjii de Babiione, celui d Aflîrieoa 
fle Ninive, & celui de Sirieoude Damas. La cho* 
jGe eft peji ytaifemyable ; c'eft comme fi on dilàit 
qu'il y avait à !a fois dans ^ine partie de la Gaule 
trois f uiflans empires , dont les capitales Paris , Soif 
fons oc Orléans , avai^t (rhacunç vîngt-quatre lieues 
ée tour. D'ailleurs Ninive n'écait pas bâtie , ou dif 
moins était fort peu de chofe au temps où il e& dit 
(|ue te prophète Jouas lui fat député pour l'exhor- 
ter à b pénitence , & fiit englouti en chemin pac 
un poifTon qui le garda trois jours & trdis nuits. 

Lb prétendu empire d'Affirie n'exiftait pas même 
eilcore dans le temps où l'on place Jonas ; car il 
prophétisait , dic-90 , fous le M^lk ou Roitelet juif, 
loas ; & PhuI qui eA regardé da^is les livres hébreux 
comme le iiremier rpi û'Affirie , ne régna J^Jon eux 
qu'environ cinquante-deux ans après lamort de Joas. 
C'eft ajnfi qu'en cpnfj-onwnt toutes les dattes , on 
trouve par-tout de 1^ contr^diflion , &c on demeure 
dans llncertitude. 

11 eft ^t dans le livre de Joqas qu'il y avîùt k 
Ninive ceai vingt mille en&ns nouveaux nés ; cela 
fuppoferaii plùî ^e duq millions d^abitans,- félon Iç 
calcul aflêï lufte de nos dénombremens , fondés fur 
le nombre des enians vLvans nés dans la même an- 
née. Or cinq millions dliabitans <Ians une ville qui 
i^eft pas encor I^âtiè , font tjuelque chofe d'aflez 
rare. 

J'avoue queje ne comprens iten aux deux empî-r 
resde Babilone & d'Affiné. Plufieurs fàvaps qui ont 
voulu porter quelques lumières dans ces ténèbres, ouf 
affirmé que l'AiTirie & la Caldée n'étaient que le 
m£me empire , gouverné quelquefois par deux prjn? 
ces , l'un réfidant i Babiloîie , l'autre à Ninive; & 
ce fentiment raisonnable peut être adopté, jufqu'à ce 
qvon en Uopve un plus' rùTonnable encore. 
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Ce qui contribue à jetier une grande miTemblaii^ 
ce lur ranoqwié de cette nation , c'eft cette ^meniè 
' tour élevée pour otiferver les affres. Prefque tous 
les commentateurs ne pouvant contefler ce monu- 
ment , fe croient obUees de (Uppofer que c'était un 
refte de )a tour de Babel , que les hommes touIu- 
rent élever jufqu'au ciel. On ne fçait pas trop ce que 
les commentateurs entendent par le ciel.i eft-ce la 
Lune ? eft-ce la planète de Vénus î il y a loin 
rfîd IL 

Quoi qu'il en Ibit , fi Nabonaflar éleva cet édifi- 
ce pour fèrvir d'obfervatoire , il faut au moins avouer 
que les Caldéens eurent un obfervatoîre plus de deux 
mille quatre cent ans avant nous. Concevez enfîiite 
combien de fîédes exige la lenteur de refpdt humain 

fjour 6n venir jufqu'à oreflcr un tel monument aux 
ciences. 

Ce fut en Caldée & non en Egypte ; qu'on inven- 
ta le Zodiaque. Il y en a , ce me femble , trois preu- 
ves afTei fortes ; la première que les Caldéens fu- 
rent une nation éclairée , avant que l'Egypte , tou* 
jours inondée par le Nil , pût être habinble ; la fé- 
conde, que les lignes du zodiaque conviennent au 
climat de la Méfbpotanùe , & non b celni d'Egypte. 
Les Egyptiens ne pouvaient avoir le figne du tau- 
Man au mots d'Avril, puifque ce n'efl pas en cette 
tûSan qu'ils labourent ; ils ne pouvaient au mois que 
nous nommons Aoufl , figurer un ligne par une fille 
chargée d'épics de bled , puifoue ce n'ed pas en ce 
temps^ qu'ils fom la moiflon. Ils ne pouvaient figu- 
rer révner par une cruche d'eau , puifqu'il pleut très 
rarement en E^pte , 6c jamais au mois de Janvier. 
La troifieme ruion , c'efl que les fignes anciens du 
zo^que Caldéen ét^ent un des articles de leur r»- 
'' ^on : ils étaient fous !e gouvernement de douze 
ieux fecondaircs , douze Dieux méd^teurs : cha- 
cun d'eux préfidùt à une de ces conHeUatîons , ^nfi 
que noss l'apprend Diodore de Sicile *( livre IL ) 
C4 
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Cette relîeion .des anciens Caldéens état le SsàtiC- 
me , c'eft-a-dire , l'adoration d'un Dieu fuprême , Sç . 
b vénération des aAres & des intelligences cételles 

rpréTidaient' aux a^es. Quand ils priaient , ils 
[aumaienc vers l'étoile du Nord : tant leur culte 
était lié k l'agronomie. 

VJTTuve dans fon neuvième livre , où il traite des ' 
cadrans folaîres , des hauteurs du foleil, de la lon- 
gueur des ombres , de la lumière réfléchie parla lu- 
ne , cite toujours les ariciens Caldéens , & non les 
les Egyptiens. C'eft , ce me femble , une preuve 
affez forte qu'on regardait la Caldée , & non pas 
l'Egypte, comme le berceau de cette fcience ; de 
forte qiie rien n'eft plus vrai que cet ancien proverbe 
latin ; . 

Tradidit JEgypt'u Eabilon /Egyptus Achivis. 



CHAP ITRE ONZIEME. '\ 

DES BAPILONIENS 

DEVENUS PERSANS. 

A L'Orient de Babilone étaient les Perfes. Ccuit 
ci ponprent les armes 8t. leur religion à Ba- 
bilone , lorfqae Koresh que nous appelions, Cyrus, 
prit cette ville avec le fteonrs des Médes établis au 
nord de la Perfe. Nous avons deux fables princi- 
pales fur Cyrus , celle d'Hérodote, &celledeXé- 
nophon,qui fe contrediTent en. tout , & que mille 
écrivains ont copiées indifféremment. 

Hérodote fuppofe un toi Mède , c'eft-à-dire , un 
roi d'Hircanie qu'il appelle Aflyage d'un nom grec. 
Cet Hircanien Aûyage commande de noyer Ton 
petit-fils Cyrus au berceau , parce qu'il a vu en 
pnge fa fiUe Muidane jnere de Cyrus , pifftr fi 
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iopîeiifimtnt ^u'tlU iaoada louit tÂ^t. te refle de 
Pavamure eft à peu près dans ce^oùt; c'eft une 
liiftotre de Gar^niua écrite férleuJement. 

Xénpphon fait de la vie de Cynis un roman mo- 
ral , à peu près fembtable à noire Télémaque. Il 
commence par lûppofer , pour fkire valoir l'éduca- 
tion mâle & vigouteufe de fon héros , <}ue les Mè- 
des étaient des voluptueux plongés dans la moUefle. 
Des habitans de l'Hircanie , que les Tartares alors 
nommés Scythes , avaient ravagée pendant trente 
années , étaient-i^ des Sibaiites l 

Tout ce nu'on peut affurer deXynis , c'eft qu'il 
fut un grand conquérant , par coaréqueni un fléau 
de la terre. Le fonds de ^n hiftoire eft t[ès-vrai -^ 
les épifodes font fabuleux : il en eft ainû de ioute 
hiAoïre, 

Rome exîftait du temps de Cyrus : elle avait un 
territoire de quatre à cmq lieues , & pillait tant 
qu'elle pouvait fes voiTins ; mais je ne voudrab pas 
garantir le combat dès trois Horaces , & l'avanture 
de Lucrèce , & les boucliers defcendus du ciel , Sç 
la pierre coupée avec un raioir. Il y avait quelques ' 
Jui& efclaves dans la Babilotûe & ailleun ; inaî$ 
humainement parlant on pourrait douter que l'ange 
Raphaël fut defcendu d» tUl pour conduire à pied 
le jeune Tobîe vers l'Hircanie , aAn de le &ire 
payer de rjuelque aident , & de chafler le ditble 
Aunodée arec la fumée du foie d'un brochet. 

Je me garderai bien d'examiner ici le roman d'Hé- 
rodote , ou le roman de Xénophon , concernant la 
vie & la mort de Cyrus ; mais je remarquerai que 
les Parfis ou Perfes prétendaient avoir eu parmi 
eux 1 3 y avait Gx mille ans , un ancien Zerduft , 
un prophète , qui leur avait appris à être jufles , 
& a révérer le foleil , comme les anciens Caldéens 
avaient révéré les étoiles en les obfervant. 

Je me garderai bien d'aSiimer que ces Perfes 6c, 
ai Caldéens fûflent û juAes ^ & de tàvoii précil£< 



ment en quel temps vint leur f*econd Zerdufl qti 
reâifîa le culte du Ibteil , & qui leur appdi à tC*- 
dorer que le Dieu auteur dki Ibleil & des étoiles. 
Il écrivît ou commenta , dit-on , le livre du Zend , 
que les Parfis difperfés aujourd'hui dans l'Afie révè- 
rent comme leur bible ; ce livre eft peut - être le 
plus ancien du monde , aorh celui des cinq Kin^ 
des Chinois : il eft éciit dans l'ancienne langue ^- 
crée des Caldéens ; & Mr. Hide qui nous a donné - 
une traduftion du Sadder , nous aurait procuré celle 
du Zend , s'il avait pu fubvenir aux hais de cette 
recherche. Je' m'en rapporte au moiiu au Sadder^ 
à «et extrùt du Zend qui eft le oatécMCme des Par- 
fis. J'y vois que ces Parfis croyaient depuis long- 
temps , un Dien , un diable , une rérurreflion , un 
paradis , un enfer. Us font les premiers , (ans con- 
tredit , qui ont établi ces Idées ; c'ed le fyftéme le 
plus antique, & qui ne fut adopté par tes autres 
nations qu'après bien des fiéclfs , puifque les Pha- 
rilîens cheï les Jui6 ne foutinrent hautement l'im- 
mortalité de l'ame , & le dogme des peines & des 
récompenfes apré; b mort , que vers le temps 
d'Héréde. 

Voilà peut-être ce qu"J y a de plus important 
dans l'ancienne hiftoire du monde. Voili une reli- 
gion utile , établie fiir le dogme de Timmottalité de 
Tante , & fur la coimaifTance de L'Etre créateur. No 
ceflbns de remarjiuer par combien de degrés il &lut 
que l'efetît humain palut pour concevoir un tel fyf. 
téme. Remarouons encore que le baptSme , Hm- 
merlïon dans 1 eau pour purîtier l'ame par le corps ; 
eft un des préceptes du Zend (p. 2^1. } La fource 
de tous les lites eft venue peut-être des Perfans 6c . 
des Caldéens pifqu'aux extrémités de l'Occident. 

Je n'examine point ici pourquoi & comment les 
Babiloniens eurent des Dieux fécondaires en recon-> 
naH&nt un Dieu fouveram. Ce fyftéme , ou phitât 
ce calios , &t celui de toutes les nations , excepta 
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des fribtuiaux oe U Onne. On trouve pTefqae pap^ 
ipm rextrême iblê teinte à un neu ie ùgeSe dam 
les lobe , dans les cultes , dans les ufages, Llnftinâ 
plus que la raifon conduit le genre humain. On adure 
«1 tous lieux la Divinité , & on la déshonore. Les 
Perfes révirerent des (latues des qu'ils purent avoir 
des fculpteurs , tout en eft plein (Uns les ruines de 
PerfippUs : mais aufli on voit dans ces figures les 
&nib«lfes de nmmonalitë ; on voit des tètes qui , 
s envolMt au Ciel avec des ailes , fymholes de 1 é' 
migration d'une vie paflâgére à la vie immortelle. 
PalTons aux uiages purement humains. Je m'é- 
^nne qu'Hérodote ait dit devant toute la Grèce 
4anft fon 1er. livre , que toutes les Babylonniennes 
étaient obligées par la loi de iè proiUtuer au moins 
une fois dans leur vie aux étrangers , dans le temple 
de Milita ou Venus. Je m'étonne encor plus que 
dans toutes les hilloires faites pour l'inAruflion de 
la jeunefle , on renouvelle aujourd'hui ce conte. 
Certes ce devait Être une belle fête & une belle 
dévotion f que de voir accourir dans une églife des 
nùrchands de chameaux , de chevaux , de bccufs 
& d'ânes , & de les voir defcencbe de leurs mon- 
tyres gpur coucher devant l'autel avec les principa- 
les daxnes de la ville. De bonne foi , cette inOniie 
peut-elle être dans le caraflere d'un peuple policé î 
EA-i) poflibls que les- ms^rats aune des plus 
grandes villes &i inonde ayent établi une telle 

Eitice ? que l^s suris ayent confenti de proflituer 
urs femmes l que tous les pères ayent abandonné , 
leurs filles aux paj&eniers de l'Afip ï Ce qui n'eft 
pas dans là nature n'efl jamais vrai. J'aimerais au-, 
tant croire Dion Caflius , qui affure que les graves' 
fênateurs de Rome propoferent un décret parlequel 
Céfar âgé de cinquante-fept ans aurait le droit de 
jouir de toutes les femmes qu'il voudrait. 

Ceux qui em compilant aujourd'hui l'hiftoire an- 
cienne , copient tant a'auteuis Jâns en examiner au- 
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can , n'auraîent-ils pas dû s'appereeroir oa qu'Hit 
rodote débitait des fables , ou plutôt <]ue ton 
texte était corrompu, & qu'il ne voulait parler 
que des counifanes établies <lans toutes les grandes 
villes , Se qui même attend^eot les paflans liir les 
chemins. 

Je ne croirai pas davantage Sextus Empiricus ,' 
qvii prétend que cbei. les Perfes la pédéraliie ^ah 
ordonnée. Quelle pitii ! Commem imaginer que le» 
hommes e^ent fait une loi , qui , fi elle avait été 
exécutée aurait détruit la race des homtnes ? La 
pédéraftie au contraire était expreflement défetidue 
dans ie livre du Zcnd , & c'efl ce qu'on voit dam 
l'abrégé du Saddet , oii 9 efl dît , ( porte 9 ) ju'U 
n'y a point de plus g'ond pèche, 

Strabon dit que les Pertes époufaient leurs me-^ 
res ; mais quels font fes garans i des ouï dire , def 
brijits vague;. Cela put fournir une ipigramme à. 
Catulle : Nam mapts ex matn £• nato nafcatUT 
oporiti. Tout mage doit naître de l'incefte d'une 
mère & d'un fils. Une telle loi n'efl pas croyable ; 
une épigramme n'eft pas une preuve. Si on n'avait 

{las trouvé de mères qui vouhiffent coucher avec 
eurs fils, il n'y aurait donc point eu de orëtres 
chez les Perfes. La relieion des mages , oont le 
grand objet était la poptiiation , deva» plutôt per- 
mettre aux père» de t'udit ï leurs filles, ou aux' 
mères de coucher avec leurs enfans , puiiqu'uii' 
vieillard peut engendrer , & qu'tme viàlle n'a pas 
cet avantage. 

En un mot ^ en lifant toute UAoire , foyons en 
garde contre toute &ble. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 
D E L A S I R I E. 

JE vois par tous les moDumens qui nous relient ^ 
que la contrée qui s'étend depuis Alexandretia 
ou Scanderon', ju^u'auprès de Bagdat, fut nonv- 
mée toujours Sirie , que l'alphabet de ces peuples 
fin toujours Siriaque , que c efl là que ftirent les an- 
ciennes villes de Zobah , de Balbelc , de Damas , 
& depms celles d'Antioche , de Séleucie , de Pal- 
nùre. fialk était fi ancienne que les Pet^s préten- 
dent eue leur Bram ou Abraham était venu de 
Balk cnez eux. Où pouvait donc être ce puilbnt 
empire d'AiTirie dont on a tant pailé , li ce n'eft 
dans le pais des fables ^ 

Les Gaules tant&t s'étendirent jufqu'aa Rhia , tan- 
tôt fiirent plus reilérrés ; mais qui jamab im^ns 
de placer un vafte enœite entre le Rlùn & les 
Gaules ? qu'on ait appelle les nations votônes ds 
l'Ëuphrate Âj^ritants , quand elles iê firent éten- 
due; vers Damas ; & qu'on ait appelle Affiritnt les 
peuples de Strie , quand ils s'approcherem de TEu- 

Shrate ? Ceft là oh fc peut réduire ta difficulté, 
'outes les nations voiTines fe font mêlées , tontes 
ont été en ^erre , & ont cliangé de limites. Mais 
lorfqu'une tbis il s'eft élevé ^es villes capiulei , 
ces villes établirent luie différence marquée entre 
deux nations. Ainft les Babiloniens ou vainqueurs 
f)u vaincus , ftuent toujours différens des peuples 
- de Sirie. Les ancîehs caraâeres de la laneiK Siri»- 
i^ue np fucent point ceux des anciens Caldééos. 

Le culte , les fuperâitions , les loix , bonnes on 
nauvailiés » les ulàges bizarres ne furent poim les mè* 
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Ries. La djefl*e<le Syrie fi ancienne n avait aucun 
rapport avec le culte des CaMiens. Les mages Caf' 
déem , Babilonîens , Perliuu , ne fe firent jamais 
Eunuques comme les prêtres de lad^efTe deSyrie; 
chofe étrange , les Syriens r^érûent la figure de ce 
jque nous appelions Priapi , & les prêtres fe dé- 
pouillaient de leur virilité I 

Ce renoncement à la génération ne prouve-t-il 
pas une grande antiquité , une popula^n confidé- 
fable ? H n'eft pas polSble qu'on eût voiAi anen- 
ter ainfi contre la nature dans un pays ob l'el^ôce 
auraient été rare 

Les prSires de Cibéle en Phryge iè rendaient 
Eunuques cotnme ceux de Syrie. Encor une fois , 
peut-on douter mie ce ne filt l'effia de l'ancienne 
coutume de facriiier aux Dieux ce qu'on avait de 
plus cher , & de ne fe point expofer devant des 
êtres qu'on croyait pun , aux accidens de ce qu'on 
croyait impureté i Teut-on s'étonner apris de tels 
làcrifices de celui que l'on faifaic de fon ptépuce 
chez d'autres peuples , & de l'amputadon d'un refE' 
cule chez des nations Africaines i Les &bles d'Atis 
& de Combalus ne ibnt que des fables , comme 
celle de Jupiter gui rendit Eunuque Saturne fon père. 
La fiiperflition invente des ufages ridicules , & Yef- 
i prit romanefque en invente des raifons abfurdes. 

Ce que je remarquerai encor des anciens Syriens J 
c'efl que la ville qui fiit depuis nommée la ville 
Jâinte , & HSérapolis par les Grecs , était norrmiée 
par les Syriens Magog. Ce mot Mag a un grand 
rapport avec les anciens mages ; il femble commun 
à tous ceux qui dans ces climats étaient confacrés 
au fervice de la Divinité, Chaque peuple eut une 
ville fainte. Nous favohs que Thébes en Egypte 
était la ville de Dieu , Babilone la ville del^u ; 
Apamée en phri^e était aufli la ville de Dieu. 

Les Hébreux long-tems après , parlent des peu- 
ples de Gog & de Magog ; ils pouvaient entendi* 



jparces noms les peuples ^l'Euptuate&delX)»]]-- 
te : ils pouvaient entendre auf& les Scythes qui vin- 
rent tavaçer l'Afie avant Cytus , & qui dévaâérent 
la Phénicie. Mais il importe fort peu de favoit queUe 
idée pailait pat la tête d'un- Juif quand il prononçait 
Magog ou Gog. 

Au reftc je ne balance pas à croire lesKriens beau-* - 
coup plus anciens que les Egyptiens , par la raifon 
évidente , cjue les pays les plus sûfêtnent cultivables 
font nécefTairemem les pienuers peuplés , & les pre^ 
iniers floriflànts. 



CHAPITRE TRE IZ lEME. 

PES PHENICIENS. 

ET DE SANCHONIATON. 

LEs Phéniciens font probablement raJTemblés en 
corps de peuple aulli anciennement que lesau> 
très habitans de la Syrie. Us peuvent Être moins an- 
dens que les Caldéens , parce que leur pays eft 
moins fertile. Sidon , Tyr , Joppé , Beiith , Afca- 
lon , font des terrûns ingrats. Le commerce mariti- 
nte a toujours été la dernière reflburce des peuples. 
On a commencé par cultiver {a terre avant de bâtir 
des vaiflêaux pour en aller chercher de nouvelles 
au-delà des mets. Mais ceux qui font forcés de s'a- 
donner au commerce maritime ont bien-tôt cette 
■nduftiie fille du befoin qui n'èguilloTuient point les 
autres nations. Il n'eft parlé d'aucune entreprife ma- 
ritime ni des Caldéens , ni des IntUenL Les Egyp- 
tiens même avaient la mer en horreur, la mer était 
leur Typhon , un être mal-mânt ; & c'eft ce qui 
bat révoquer en doute les quatre cent vaHTeaux 
équipés pu Séfoflris pour ^ler cooquéiv l'Inde 
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.Mws les entrepriftï des PhÉnicîens font rÉelIes. Car-« 
thage & Cadix fondées par eux , l'Angleterte dé- 
couverte , leur cotntnerce aux Indes par Ezionga-" 
ber, leurs manufactures d'étoffes précieules , leur 
art de teindre en pourpre , font des témoignages de 
leur habileté, Sccette Habileté fît leur grandeur. 

Les Phéniciens futent dans l'antiquité ce qu'étaient 
les V énitjens au quinzième fiécle , & ce que font de- 
venus depuis les Hollandais , ibrcés de s enriclùi par 
leur induftrie. 

Le commerce exigeait néceflàirement qu'on eût des 
tégiftres qui tinlTent lieu de nos livres de compte , 
avec des lignes aifés fie durables pour établir ces ré- 

fiftres. L'opinion qui fait les Phéniciens auteurs de 
écriture alphabétique efl donc très-vrùfemblable. 
7e ti'afTurerais pas qulls ayent inventé de tels carac- 
tères avant les Catdéens , mais leur alphabet Ait cer- 
tainement le plus complet & le plus unie , puifqu'ils 
peignirent les voyelles que les Caldèens n'expii- 
maient pas. Ce mot même Alphabtt , compofë de 
leurs deux premiers caraâères , dépofe en Ëtveur 
des Phéniciens. 

Je ne voit point que les Egpptiens ayent jamais 
communiqué leurs lettres , leur langue , à aucun 

Kiple : au contraire , les Phéniciens tranJmîrent Jeuc 
gue fie leur alphabet aux Cartha^ois , qui les al- 
térèrent depuis. Leurs lettres devinrent celles des 
Grecs. Quel préjugé pour l'antiquité des Phéni- 
ciens! 

Sanchoniaton Phénicien , qui écrivait long - tenu 
^vant la guerre de Troie , .lliifioire des premiers 
âges , fie dont Eulèbe nous a conlervé quelques 
fragmens , traduits par Philon de Biblos ; Sancht}- 
niaion , di^'î^ ^^""^ apprend que les Phéniciens 
avaient facrifie de temps immémorial aux éléments 
& aux vents , ce qui convient en effet i un peupls 
navieateur. Il voulut dans fou hiftoire s'ékver juf- 
qu'à l'origine des chofes , comme tous les premiers 
Ëcrivunsf 
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Ccrivaîris; il eut la même amintîon que tes Auteusi 
du Zend & au Védam , la même qu eutent Mané- 
thon en Egypte & Héfiode en Grèce. 
' Ce qui prouve la prodi^eufe andqdté du livre de 
Sanchoniaton , c'eft qu'on en lifâii les premières li- 
gnes dans les miftères dlfis & de CerÈs , homma- 
ge que les Egyptiens & tes Grecs n'euTent pas rendu 
a un Auteur étranger , s'il n'avait pas été regardé 
comme une des premières fources de connîùfl^ces 
tiumalnes. 

Sanchoniaton n'écrivit rien de Im-mème ; il con- 
fulta toutes les archives andennes , & lur-tout le 
prêtre Jérombal. Le nom de Sanchoniaton fignifie 
en ancien Phénicien, Amateur de U vérité , Porphy* 
re , Théodoret, Eufébe Tavouent. La Phéaicie était 
appëllée le pays dts Arthvvtt , Kirjatk Sephtr. 
Quand les Hébreux v'uueni s'établir dans une partie 
de cette contrée , ils lui rendirent ce témoignage , 
comme on le voit dans Jofué& dans les Juges. 
■ Jerombal confulté par Sarithonîaton était prêtre 
du Dieu fuprËme , 'que les Phéniciens nommaient 
ïaho , Jehova , nom réputé facré , adopté chez les 
Egyptiens , enfuite chez les Juifs. On voit par les 
jragmens de ce monument fi antiipie, que Tyrexit 
tait depuis trés-long-tems , quoiqu'elle ne fiit pas 
i>;trvenue encor à une ville puilTante. 

, Ce mot El, qui défignaît Dieux chet lespremiers 
niéniciens, a quelque rapporta VAUa des Arabes, 
& il efl probable que de ce monolyllabe £/, les 
Grecs compoférent leur Eliot. Mus ce qui eflplus 
ïemarcjuable , c'eA qu'on trouve chez les anciens 
Phéniciens le mot Eloa , Eloiin , dont les Hébreux 
ïè fervirent très-long-tems après , quaod ils s'établi- 
rent dans le Canaan. 
'' Cell de la Phénicîe que les Juifs prirent tous les 
noms qu'ils donnèrent à Dieu , Eloa , laho , Ado- 
naï ; cela ne peut être autrement , puilque les Jui& 
ne parléreu long-tenu en CiUiaan que la langue Phi; 
incmme. u 



Ce. mot laho , ce nom îneflâble chec les Jui& ; 
& <]u^ ne prononcent jamais , Jtsàt Ci commun 
dans l'Orient, que DiodoretUns fon livre fécond , ' 
en parlant de ceux qui iéignlrent des entt«tiens avec 
les Dieux , dh que Minos fe vantait Savoir eommu- 
niqui avie It Dieu Zeus , Zatnolxit avte la détjft 
.Vefta , & U Juif Moïfr ayte le Dieu laho , &c. 

Ce qui mérite fer-tout d'Être obfervé , c'eft que 
Sanchoniaton en rapportant l'ancienne Cofinolo^e 
de fon pays , parle a abord du cahos enveloppé Jua 
air tétfbreux , Cjiduf ereb. L'Erèbe. la nuit d^éfio- 
de , efl prife dumot.Pbéaicien qui s'eft conTcrvé 
chei les Grecs. Du eahos fortit Muih ou Motk , qiû 
^nifie la matière. Or qui arrange U matière i Cell 
&Ipi laho , TEfprit de Dieu , le vent de IXieu , ou 

Elutôt la bouche de Dieu , la voix de Dieu. C'eft à 
i voix de Dieux que naquirent les animaux & \t% 



H eit aift de fe convaihcre qoe cette Cofmog»- 
nie efl l'ori^ne de prévue toutes les autres. Le peu- 
ple le plus ancien eft toujours imité par ceux qiû 
v'ennent après lui ; ils apprennent fa langue , ils 
fuivem une partie de Tes rites , ils s'approprient fet 
antiquités & fes febles. le fais combien toutes les oti- 
tes Catdéennes , Syriennes , Phéniciennes , Egyp- 
tiennes & Grecques font obfcures. Quelle onginQ 
ne l'eft pas î Nous ne pouvons avoir rien de cer- 
tain fur la formation du monde , que ce quels 
Oéateur du monde aura daigné nous apprendre lui- 
même. Nous marchons avec fureté jufqu'à certaines 
bornes : nous favons que Babilone exiAaii avant 
Rome « qne les villes de Syrie étaient puiflantes 
avant qu'on counùi Jémfalem , qu'il y avait des rois 



d'Egypte avant Jacob , avant Abraham ; nous favons 
queUes faciétés Je font établies les dernières ; mais 

)ur iâvôir précifihnent quel Ait le prenùer peuple, 

faut une révélation. 

Au moins, pous ell-il petmis d« pefer les probtr 
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ViHnés & de nons (èrrir de n&tre rûTon dnn ce qui 
n "intérellê poîni nos dogmes facrés fupéneiirs k toute 
hûCon. . ' 

D eft tris - avéré que*Jes Phétùciens occupùent 
depuis long'tenls ledi paytaratH que t^s Hébreux 
i'y préfentaflèni. Les Hébreux pureoi-ils apprendre 
la langue Phénidenne quand ilsBiraient loin de la 
Phénitie dahs le délert au milieu de 'quelques tîordes 
d'Arabes? 

La langue Phénicienne put-elle devenir le langage 
4jr£nali% des Hébreux , & pureAi ils écrire dans 
cette langue du tems de Jâfiié paiinî des dévalua- 
tions & des maflacres contuiuels i Les Hébreux 
après lofué devenus loog-tems efclaves dans ce m£^, 
ne pays qu'ils ïvaieAt mis à feu & à fahg,n'ap^ 
prit-ils pai aloJS uii peu de la langue de leurs maî- 
tres , tomme depuis ils apprirent un peti de Caldéeà 
quand ils furrtit eftlaveS à Babilonfi ? 

N'eft'il pas de la plnS grande ^r^mblance qu'un 
peuple commerçant , inau'itieux , Tavant , établi 
de tenu munémorial Se qui pafle pour inventeur . 
des lettres , écrivit longtecns avant un peuple errant 
nouTellemem étal^li dans fon voiTinage , fans aucune 
fctence , lans aucune induftrie , Ikns aucuil commet 
ce, fubfiftant umquement de laines? 

Peut-on nier lerieblemSht lautediicité des ùa%-^ 
iaias d« Sanchoniatbn cOnfervés par Eufêbe t où 
peut - on imagiiler avec le favanC Huet que San- 
chonîaton ait puîlé ^hez^Moife } Quand ioiit cequr 
telle de monumens antiques flous avertit que San- 
chomaton vivùt à peii-près du tems de Moïle , nou» 
M décidons rien ; c*e» aU leâeur éclairé & judî- 
deut i décider entre Huet & Vandale qui Pa re-' 
fatii Nous chetchons h vérité Si non U difpute; 
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CHAPITRE (QUATORZIEME. 

DES SCITHES, 

ET DES GOMERITES. 

LAiiTons Gomer prefqu'aii fortïr de l'arche , aller 
fubjûguér les Gaules '& les peupler en quelques 
ànnéei. l^iflbns aller Tubal en£fpazne,&Maeog 
dans le Nord de rAllemagnc , vers te tems oiiles 
fils^de Cham faifalent une proiïgieufe quantité d'en- 
lans tout nom vers la Guinée & le Congo. Ces 
impeninences dégoûtantes Ibm débitées dans tant 
3e livres ^ que ce n'elï pas la peine d'en parler. Les 
ferifàns coiiunencent à en tire. Mais par quelle fai- 
bleflè , ou par quelle malignité fecrette , ou par 
^elle affeâationae montrer une éloquence dépla- 
cée , tant d'HiÂorïens dnt-ib fait de fi grands éloges 
deï Scithes qu'ils ne cohnaiâàient pas î 

Pourquoi Qointe-Curce , en parlant des Scithes 
Oui habitaient au Kotd de la Sogdiane au-delà de 
1 Oxus , ( quH prend pour le Tanaïs qui en eft à 
cinq cent Ueues ) pourquoi , dis-je , Quinte-Gurce 
inei-U une harangue philorophique dans k bouche 
de ces barbares î pourquoi s'oppofe-t-il qu'ils re- 
. prêchent à Alexandre fa foif de conquérir ? pour- 
iguoi leur feit-il dire qu'Alexandre eil le plus &- 
meux voleur de la terre , eux qui avaient excercé 
Je brigandage dans toute l'Afie ii lon^-tems avant 
lui } pourquoi enfin, Quinte-Curce pemt-ii ces Sci- 
thes comme les plus jufles de tous les hommes? Lx 
raifôn en eft que, comme il place le Tanaïs ducàt£ 
de U mer Cafpienne en mauvais géoH^phe , il parle 
du prétendu défiotéTeflenieiu des Sàdtet en déda- 
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SI Horace en opjwrfant le» mœurs .des Sothps î 
telles des Romains , fait en vers h^rmoljieux le pa< 
négyrique lile ces barbares, s'il dit ^ 

Camptjiris milius Se'uhic 
Quonaa pUt^a vagai rite trakuat Jomos 
Vivunt 6* rigidi Gttx: 
Voyez les bilans de l'a&eufe Sicitlûe 

Qui vivent fur des diars , 
Avec plus dlnnocence Ss conliimentleur v« 

Que le peuple de Mars : 

c'eft qu'Horace parle en poëte nij peu l^^iique ^ 

aui elt bien aife d'élever d^ étraojgers 9,^ dj^pen^ 
e ("on pavt 
Ceft pi 
louer les I 

les & qn ' 

blés Dieu 
femblent i 



fence des 

ques groAiers qnu pument être. 

Les Scithes lont «s tnênies barbares, que noii^ 
avons depuis appelles Tartares , ce Tout ceux-là' 
même qui long-iems avant Alexandre avaient ra- 
vagé plulieurs fois TATie , & qui ont été le* ié~' 
Îirédateurs d'une erande partie du contûieqjL Tantât 
bus le nom de Monguls , on de Huns , ils ontalTervî 
la Chine & les Indes ; t ' 

ils ont ctiaflé les Ar^ 
partie de l'Afie. Ceft d 
partirent les Huns poui 
ces hommes défintere^Ti 
pilateurs vantent encor 
copient Qrante-Cnxçç, 
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fit {Tlùftcnrit JMWKs bas choix 8c &iu \^*meat'i ' 
^ les Kt ï peu-pris avec le même elpnt qu'elles 
ont ink Eûtes, & on ne femet dani la tête que d» 
erreurs. 

Les Ruflès babitept aiqounl'huï ranciçniie Scïtliia 
Européane ; ce font eux qui ont fourni \ riiiftoire 
' des vérités bien étonnantes. Il y a eu fur la terre 
des rÉvotunons qui ont plus &appé rim^ifflnatîon ; 
U n'y eç a pas une qui fktisfaflé autant 1 e^iit-hn- 
0>ain & oui lui ûfTe autant d'honneur. On a tu 
des conquËrans & des dèraflations ; mais qu'un lêul 
hpnun^ -ait çn vingt annies changé les moeurs . les 
loix , l'efprit du pms valle empire de la terre , que 
tou les arts foient venus en foule embellir des dï- 
fen , c'eft-li ee oui elt admirable. Une femtne cnù 
ne favait ni lire ni écrire, perfefHqnn a ce que Piertele 
érand avwt commencé. Une autre femme ( Elilâbeth } 
2teadît encor ce rioble commencemens. Une autre 
Impératrice encore , «ft allée plus loin que les deux 
autres; fbn génie s'eft coinmmuniqué à fes fujets ; 
les révolutions du palais n'ont pas retardé d'un mo- 
ment les progrès de la filicite de l'empire. Et enr 
fin , on a vu en un demi-fiécle la cour de Sçithie 
plus éclairée crue ne l'ont ^ jamais la Grèce 8c 



CHAPITRE QUINZ lEME. 

D E I,' A R A B I E, 

SI l'on ^ curieux de .nonumens teb que ceux 
de l'Egypte , je pe crois p^s qu'on doive le» 
(JMTcher en Arabie. La Mecque fiit, djt-on, bâtie 
Ters(e tems d'Abraham; mais elle efi dansunter-? 
^ân û labtoQtteux & fi ingrat , qu'il n'y a pas d'ap- 
furence qu'elle ait été fondée avant ceUps qu'on 



Sera pris *3ss fleures dans des contries fettitn! 
Pkis de là moiàé de t'Aral^e eft un ysjit défeit ou 
de Tables , ou de pierres. Mais l'Arabie heureufe 
& mérité ce oom , en ce qu'étant environnée de foli- 
.tndes & d'une mer or^eufê , elle a été à l'abri de 
la rapacité des voleurs appelles conquérans jufqa'à 
Mahotnet , ou plutôt elle fiit la compagne de lés 
Tïâoires. Cet avantage eft bien au - deuus de lès 
aromates , de fon encens , de là canelle quieH d'u- 
ne efpéce médiocre , & même de fon cafié qui fait 
aujourd'hui fa richefTe. 

L'Arabie défene 'eft ce pays malheureux habîtf 
par quelques Amalécites , Moabites , Madîanltes ; 
pays afireujc , qui ne contient pas aujourd'hui neuf 
a dix mille Arabes errants Se voleurs , & qm ne 

S eut en nounir d'avantage. Ccft dans ces mêmes 
£^rts qu'il çft dit que deux millions d'Hébreux 
pauérent quarante aimées. Ce n'efl point la vraie 
Arabie , Si. ce pays eft fouvent appelle défert de 
Syrie. 

L'Arabie pétrée n'eft aînJî appellée que du nom 
de Pëtra , pente forterefTe , à qui ftlrement les Ara- 
bes n'av^ent pas donné ce nom , mus qui futnonv- 
mée ùnfi par les Grecs vers le tems d Alexandre. 
Cette Arabie pétrée eft fort pedte , & peut-être 
CQnfbndue , fuis lui faire tort, avecTArabiedéferte^ 
L'une Sl Tautre ont toujoun été habitées par des 
hordes vagabondes. 

Pour cette vafte partie appellée henrmfe , prèi 
i» ta moitié confifle aufli en déferts ; mais quand 
oa avance Quelques milles dans les tenes , toit à 
Tcment de Moka , foît même i l'orient de la Mec- 
que , c'eft alors qu^on trouve le pays le plus agréa- 
ble de la terre. L ur y eft parfiuné , dans un Etéi 
continuel, de l'odeur des- plantes aromatiques que 
la nature y bit croître lâns culture. Mille ruifleaux 
defcendent des nwnta^ies & entretiennemunc fraî- 
cheur peipétueUs , qui tempête Vardeur du. ioltil 
D4 
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£his ^ ombrages toujours verds; 

Ceft lîir-tout dans ces pays que le mot de jardin , 
paradis , fi^nifû la &veur céleue. 

Les jardins de Saana vers Aden , fiirent plus fa-? 
meux chez les Arabes , que ne ie furent depuis ceux 
d'Alcinous chez les Grecs. Et cet Aden ou Eden , 
^tait nommé te lieu des délices. On parle encor d'un 
ancien Shedad , dont les jardains n'étaient pas moins 
Tenonunés. La fièlicité dans ces climats brûlans était 
l'ombrage. 

Ce vafie pays de l'Yemen eft û beau , ks ports 
fcnt fi heureufement fitués fur l'Océan Indien , qu'on 
prétend Qu'Alexandre, voulut conquérir l'Yemen 
pour en faire ie fiége de fon empire , & y établir 
l'entrepôt du commerce du monde. U eût entretenu 
l'ancien canal des rois d'Egypte , qui joignait le NU 
à la mer rouge ; & tousHes tréibrs de l'Inde au- 
ïaient pafK d'Âden , ou d'Eden , i (k ville d'Ale- 
xandrie. Une telle entrepiife ne retTemble' pas à ces 
&bles infipides & abfurdes dont toute l'hifloire an- 
cienne eft rcmpEe. 11 eût falu à la vérité fubjuguer 
toute l'Arabie. Si quelqu'un le pouvait , c'était Alï^ 
xandre. Mais il parât que ces peuples ne le craî-r 
enirent point , ils ne lui envoyèrent pas même des 
députés quand il tenait fous le joug l'Egypte fie la 
Perfe. 

Les Arabes défendus par leurs défeits & par leur 
courage , n'ont jamais fubi le joug étranger. Triait 
ne conmiit qu'un peu de l'Arabie pétrée. Aujour- 
d'hui même ils bravent ta puiHànce du Turc. Ct 
grand peuple a toujours été auâî libre queles Scy- 
thes , & plus dvililé qu'eux. 

U feiK bien fe garder de confondre ces anciens 
Arabes avec les hordes qui fe difent dcfcendue» 
a Uinaël. Les Ifmaëlites , ou Agaréens , on ceux 
qui le difâient en&ns de Cétkura , étaient des tri- 
buts étrangères , qui ne mirent jamais le pied dans ' 
' Arabie heureufe. Um hocdes eitaiew dans t'Ara-* 



bie pétréc î vers le pays de Madian ; elles te mê^ 
lerent depuis avec les vrais Arabes du temps de 
Mahomet, quand elles embraUerent là religion.' 

Ce font tes peuples de l'Arabie proprement dite, 
qui étaient véritablement indigènes , c'eft-à-dire , 
qui des temps immémorial habitaient ce ,beau pa^ 
uns mélan^ d'aucune autte nation , fans avoir ja- 
mais été m conquis , ni conquérans. Leur religion 
était la plus naturelle & la plus iîmple de toutes ; 
c'était le culte d'un Dieu , & la vénération pour les 
étoiles , qui femblaient tous un ciel fi beau & û 
pur, annoncer la grandeur de Dieu avec plus de 
na^iificence que lé refte de la nature. Ils regar- 
daient les planètes comme des médiatrices entre 
Dieu & les hommes. Ils eurent cette religion juf- 
qu'à Mahomet. Je crois bien qu'il y eut beauconp 
ae fuperfljûons , puifqu'ils étaient hommes:' Mais fé- 

Siarés du leile du monde par des mers & des dé- 
èrts , polTefTeurs d'un pais délicieux , & fe trou. 
vant au delTus de tout befoin èc de toute crainte , 
ils durent être nécef^irement moins méchans 8c 
moins fuperftitieux que d'autres nations. 

On ne les avait jamais vus ni envahir le bien d« 
leurs voiTins comme des bêtes camaciéres a&mées ^ 
ni égorger les feiles , en prétextant les orâcs de 
la EKvinité , ni faire leur cour aux puiflans en lu 
flattant par de faux oracles. Leurs luperfHtions at 
furent m abfurdes ni barbares. 

On ne parle point d'eux dans nos hîAoires uni- 
verfelles fabriquées dans notre Occident. Je le crois 
bien ; ils n'ont aucun rapport avec la petite nation 
Juive gui eft devenue fobjet & le fondement de 
nos hiftoires prétendues umverièlles , dans leftpiel- 
ks un certain genre d'auteurs fe co[»aat les uns lei 
auttes , tous oublient lei trois quarts de la terre. 
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CHJPITRE SEIZIEME. 

DE BRAM.ABRAM, 

ABRAHAM. 

IL &mU* que ce nom de Bram , Brama , Âhraml 
Ibrahim , Toit un des noms des plus commues 
aux aucîciu penples de l'Afie. Les Indiens que nous 
croyons une des premières nations , font de leur 
Brama un fils de Dieu , qui enfeigna aux Btamei 
la maiûère de l'adorer. Ce nom fin en véniratioa 
de proche en proche. Les Arabes , les Caldéens , 
les Perfans & rappropiierent , & les Juifs le regar- 
dèrent comme un de leurs patriarches. Les Arabes 
qui trafiquaient avec les Indiens , eurent probable- 
ment les premiers quelques idées confiifes de Bra- 
ma f qu'ils nommèrent Airama , & dont enfulte ils 
le vantèrent d'être defcendus. Les Caldéens l'adop- 
tèrent comme un légiilateur. Les Perfos appetlaient 
)eur ancienne religion , Millal Ibrahim ; les MÈdes 
Kitk Ibrahim. Ils prétendant que cet Ibrahim , oii 
Abraham , ëtait de la Baâriane , & qull avait vécu 
près de la ville de Balk. Ib révéraient en lui no 
prophète de la religion de l'ancien Zoroallre. Il 
n'appartient ùaa doute qu'aux Hébreux , puifqu'ils 
le reconnaÛIent pour leur père dans leurs livres £»; 
crés. 
Des làvins ont tru que le nom était Indien ; 

ërce que les prêtres InoieAs s'appellaient Brames » 
achmanes y & que plusieurs de leurs inftimtions 
facrées ont un rapport immédiat à ce nom , au-liea 
que chei les Afiatiques occidentaux vous ne voyer 
aucun établilTement qiù tire fon nom d'Abram , ou 
Abraiuup. Nulle fociété ne s'eft jamais nommée 



^Ujramique. Nul titre , nule ctthaatut ie tê Mm 
Mais puifque les livres Jwh dilènt qu'Abraham ett 
la oge des Hébreux , il Ëuit les croire lâes &&- 



Vi\cot>n cm , touchant Abraham , les a 
hïAoiies Arabes ; mws il «n dit très-peu de choie. 
Elles prétendent que cet Abrahapi fonda la Mecque. 

Les Jui& le font venir de Caldie , & non pas 
Ae llnde , ou de la Baâriane ; ils étaient voifins de 
U Caldée , l'Inde 8( la Baâriane leur étûent incon- 
s ; -Abraham était un étra;^er pour I 



peuples , Si. la Caldée étant un pays dès long-tems 
Dénommé pour l^s fciences & les arts , c'était on 
donneur , humainement parlant , pour une pedte 



Dation renfermée dans la PalefUne , de compter nn 
ancien £ige leputi^ Cajdéen au poinbrf de fes an- 
cêtres. 

S'il eft permis d'examiner la partie hifiorique des 
Ijvres Judaïques par les tnémcs régies qui nous con- 
duifent dans la cridcnie des autres hiiloires , il hnt 
conveini avec tous les commentateurs que le récit 
des avantures d'Abra^iam , tel qu'il le trouve dans 
le Fentateuque , ferait fîijet i cpielques difficulrés , 
(H fe trouvait àaia une autre iûftoire. 

La Génèfe dit qu'Abraham fortit d'Aran ^é da 
feixante & quinze ans , apris la mort de fon père. 
' Mais la même GénMè dît que Tharé fon p«ra 
}'ayant engendré i fmzame 8l Hx tsu , vécut jaf' 
ques à deux cept cinq, Ah^ ^htab^m »vùt cent 
' pente-cinq ans onand il qiûtta la Caldée. Il parait 
étrange qu ^ cet a^e il ^ abandonné le fertile pays 
ie la Melbpotamie , pour aller à trois cent miliei 
^U , dans la conôée ftérile & pierrenfe de Si- 
chem f qui n'étùt point nn Ben de commerce. De 
Sichem on le £ùt aller acheter du hl^ à Memphis , 
cui efl ei^on k fix cent millet ; 6c dés quil ar- 
^e , le loi devient amoureux de ù fentM Sg^ 
fl( fcàxante 6c quitue ifu. 



3fAe touche point à ce qu'ïl^ a de divin dans eetJ 
te hiftoire ; je m'en riens tonjours aux recherches 
^ raniimrité, 11 eft dit qu'Abraham reçut de grands 
préfens du roi d'Egypte. Ce pays était dès-lors uB' 

E'ilTant état; la monarrfùe étaic établie, les arts y 
aient donc cultivés ; le fleuve avait été domté ; on 
^vait creufé par-tout des canaux pour recevoir Ces 
inondations , fens quoi la contrée n'eût pas été har 
biiable. 

Or je demande à tont homme fenfé , s'd n'avait 
pas fallu des fiécles pour établir un tel empire dans 
un pays long-tems macceflîble , 8c dévafté par les 
oauK mêmes qui le fertiiiferent i Abram , felon la 
Genèfe , arriva en Egypte deux mille ans avant no- 
tre Ere vulgaire. Il feut donc pardonner aux Mané- 
tons , aux Herodotes , aux EKodores , aux Eraftothe-' 
nés , & à tant d'autres , la prodigieufe antiquité qu'ils 
accpr<lent tous au royaume d'Egypte. Et cette anti- 
quité- devait être très moderne en comparaifon de 
celle des Caldéens & des Syriens. 

Quil foît permis d'obfcrver un trait de Riiftoire 
d'Abraham. Il eft repréfemé au fortir de l'Egypte 
comme- onpaftenr nomade , erraut entre le mone 
Carmel & le kc Afphaltide j c'eft le déièrt le plu* 
ande de l'Arabie pétrée. Il y voiture les tentes avec 
•ois cent dix*-huit ferviteurs,flt fon neveu Loth eft 
établi dans la ville ou bourg de Sodome.} Un roi de 
Babilone , un roi âe Per^ , un roi de Pont , & Un 
roi de jilufîeurs autres carions , fe liguent enfemble 
pour (aire la guerre à Sodome 8c à quane bourga- 
des voifmes. Ils prennent ces bour^ & Sodome.' 
Loth eft leur prifonnier- II n'cft pas aift de com- 
prendre comment cinq grands rois fi puilDuis fe \U ' 
guerent pour venir ainfi attaquer une horde d'Ara- 
bes dans un coin de terre îi fauvage , ni comment 
Abraham défit de fi puiflans monarques avec trois 
cent valets de campagne , ni comment il les pour- 
fuivit jufques pat delÀSaous^ Quelque* tiaduâeun 
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Cmh vas Dan pour Damas , mats Dan n'extftaît pu 
Au temps de Moife , encor moins du temps d'Abra- 
liam. Ily a de l'eittrêmité du lac Afphaltide oii So- 
dome était fimée.jufqu'à Damas, plus 4e «ois cent 
mille de route. Tout cela t& au-defTus de noscoi^ 
ceptions. Tout eft miraculeux dans l'hifloire des Hé- 
breux } nous l'avons déjadit , & nous redifons enco- 
re que nous croyons ces prodiges & tous les autres 
ïans aucun examen. 



■CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 
D E LIN DE. 
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les iioniroes fe feront ndwmbl^ d'eux-mêmes en 
fodM dans ce climat faëoreù ; on ne fe feia point 
âîfputé un terrain aride pour y étabrir' de maigres 
troupeanz jon ne fe fera p<»nt ^t' la guerre pour 
un pnîts , pour une fomaine-, conOne 6iit Ëùt des oar- 
baréi dans l'Arabie pétrée, 

Je ne parlerai poim ici des anciens monumens ^ 
dont les Brames le vafttent } il fuffit de favoîr que 
les raietis les plus antiques que l'Empereur Chinois 
Cam-hî eut dans fon palaic , étaient Indiennes : il 
memraità nos miffionnairet mathématiciens d'anciei^ 
nés monnoies Indiennes , frappées au coin, fort an^ 
térieurds auxmonnoîes de cuivré des empereurs Qu- 
nois: & c'eft probablement des Indiens que les Rois' 
de Perle apprirent l'art monétaire. 

Les Grf& avant Pit^ore voyageaient dans- llnde 
BOUT s'inflruire. Les fignes des fe^t planétei & dés 
icpt' métaux font encor dans prefque toute b tetre 
ceux que les Indiens inveifterent : les Arabesfurent 
obtieés de prendre leurs chiffres. Celm des jeux qiû 
feit. le plus d1u)nneur ï l'efprît humain , nous vient 
incontefbblement dans llnde , les éléphans auxquels 
nous avons fubftimé des toun en font une preuve. 
Enfin les penples les phis anciennement coimus j 
Ferons , Phéniciens , Arabes , Egyptiens , allèrent 
de temps immémorial trafiquer oails l'Inde pour 
en rapporter les épiceries que la namre n'a don- 
nées qu'ik ces climats , fans que jamais les Indiens al-^ 
lafTent rien demander à aucune de ces nations. 

On nous parle d'un Baccbus qui partit , dit-on J 
d'Egypte , ou d'une contrée de 1 Afie Occidentale', 
pour conquérir llnde. Ce Bacchus quel qu'iFfoit , fa^ 
vait donc qu'il y avait au bout de notre continent 
une nation pni v^ait mieux que la fienne. Le be- 
feîftfit les premiers brigands ; Us n'envahirent Tlnd» 
(]Ue parce qu'elle était riche , & Âremem le peuple 
ndte eft raflemblé y dviHfi ,' peltci , long-ttim araOt 
le peuple voteur^ . . '- 
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Ce qui RK frappe le pins dans llnde , c'effl etttt 
iancieiuie opinion de la tnnfînigration des âmes , qû 
s'étendit avec le temps jufqu^ la Chine & dans 
l'Europe. Ce n'eft pas que les Indiens Ciflènt ce qua 
c'eft qu'une ame : mais ils imaginent que ce principe 
Ibit aërien , foit ^é , allait mccef&rement animer 
d'autres corps. Remarquons attentivement ce Cyûé- 
tne de philofopliie qui tient aux mceuis. C'était un 
grand frein pour les pervers que la crainte d'êtro 
condamné par ViCiou & par Brama , à devenir les 
plus vils.& les plus malheureux des animaux. Nous 
verrons bientôt que tout les grands peuples avaient 
une idée d'une autre vie , quoîqu'avec des notîoiu 
difierentes. Je ne vois guères panni les anciens empi- 
res que les Chinois qui n'établirent pas la doârine de 
rimmortalité de l'ame. Leurs premiers Lé^flateurs 
ne promulguèrent que des loïx morales ; ils cnuent 
quilfùffifàitd'exliotter les hommes àl» vertu, &de 
les y forcer par une policé ffivere. 

Les Indiens eurent un frein de plus en embraflânt 
la doflrine de la métempficolè ; la crainte dénier 
fon père ou fa mère en tuant des hommes &* des . 
animaux , leur infpira une horreur pour le meurtre 
& pour toute violence , qui devint chez eux une 
féconde nature. Ainfi tous les Indiens , dont les 
^milles ne fe font alliées ni aux Arabes , ni aux 
Tartares , font encor aujourd'hui les plus doux de 
tous les hommes. Leur religion &. la temj)érature 
de leur climat , rendirent ces peuples entièrement 
femblabtes à ces animaux paifibles que nous éle- 
.votis dans nos betgeries , & dans nos colombiers 
pour les égorger à notre plwfîr. Toutes les nations 
bronches qui defcendirent du Caucafe, du Taurus, 
& de l'Immaus pour fubjuguer les habitans des bonis 
de l'Inde , de l'Hidafpe , du Gange , les allbrvirent 
en fe montrant 

Ceft ce qui arriverait aujourdliui à ces chrétiens 
|wiimD& appe&ét -Quakers , aulE padliques que les 
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Indiens; ils.feraîent «lévoréspar les autres nations^ 
«'ils n'étant protégés par leur» belliqueux compa- 
triotes. La religion Chrétienne que ces feuls primi- 
mitifs fuiveni ï k lettre , eft aulTi ennemie du Tang 
tfïte la Pitagoricienne. Mais les peuples Chrétiens 
b'ont jamais obfervé leur leli^on , & les ancien- 
nes caftes Indiennes ont toujours pratiqué la leur. 
Oefl que le Pitagorifme elt la Içule religson au ' 
inonde qui ait fu tare de l'horreur du meurtre une 
piété filiale & un fentiment religieux. La tranfini- 
migration des amcs eft fyftême li fimple , & même 
fi vrajfemblable aux yeux des peuples ignorans ; il 
eft fi fecile de croire que ce qui anime un homme 
peut enfuite en animer un autre , que tous ceux 
qui adoptèrent cette religion , crurent voir les âmes 
oe leurs parens dans tous tes hommes qui les envi- 
ronnaient. Il fe cratent tous frères , pères , jneres , 
en&ns les uns des autre». Cette idée infpirait né- 
cefiàîrement une charité univCrfelle. On tremblait 
de blefler un être qui était de la famille ; en un mot 
l'ancienne religion de l'Inde , & celle des lettres à 
la Chine , font les feules dans lefquelles les hommes 
Ji'ayent point été barbares. Comment put-il arriver 
«pi enfuite ces mêmes hommes qui fe faifaîent un 
crime d'égorger un animal , permiOent que les feot- 
Bies fe brulafient fur !e coips de leurs maris , dans la 
vaine efpérance de renaître dans des corps plus 
beaux & plus heureux i Ceft que le fimatifme 
& les cpnuadiâions font Tappanage de la natuie 
humaine. 

Il haï furtout confidérer que l'abftinence de la 
chair des animaux eft une fuite de la nature du cli- 
mat. L'extrême chaleur & l'humidité y pouiriflent 
bientôt la vianda , elle y eft une très-mauvaîfe nour- 
riture. Les liqueurs fortes y font aufTi défendues 
par la nature qui exige dans l'Inde des boiflôns ra- 
&aichiflàntes. La méiempficofe pafla à la vérité chez 
DOS nations fèptentrionales. Les Celtes cnirent qu'iU 
lenaitnieiu 



( 60 
Itenakraient dans d'autres corps : mais fi les Dmîdei 
avaient ajouté à cette doârine la dé^nfe de manger 
db la chair , ils n'auraim pas été obéis. 

Notis ne connailTons prefaue tien des anciens rites 
des Brames confervés jufqu à nos jours. Ils commu- 
niquent peu les livres du HanTcrit qu'ils ont encor 
dans cette ancienne langue lâcrée : leurs Vedams 
ont été aullî longtems inconnus que le Zend des 
Perles , & que les cinq Kings des Chinois. Il n'y 
a guères que fix vingt ans que tes Européans eurent 
les premières notions des cinq Kings : & le Zend 
n'a été vu que par le célèbre doSeur Hide , qm 
n'eût pas dequoi l'acheter , & de quoi payer l'inter- 
prète , &C par le marchand Chardin qui ne voulut 
pas en donner le prix qu'on hii en demandait. Nous 
• n'eûmes que cet extrait du Zend , ce làdder dont 
j'ai parlé fort au lone. 

Un hazard plus heureux a procuré à la bibUo- 
théque de Paris , un ancien livre des Brames , c'efl: 
l'Ëzourvedam écrit avant l'expédition d'Alexandre 
dans l'Inde , avec un rituel de tous les anciens rites 
des Bracmanes , intitulé le Cormo-Vedam : ce ma- 
tiufcrit traduit par tin'Brame , n'eft pas à la vérité 
le Vedam lui-même , mais c'eft un refumé des opi- 
nions & des rites contenus dans cette loi. Nous 
pouvons donc nous flatter d'avoir aujourd'hui qucl- 
oue connoiflànce des trcns plus anciens écrits qiù 
loient au monde. 

Il tmt défefperer d'avoir jamais rien des Egyptiens; 
leurs livres font perdus , leur religion s'elt anéan- 
tie ; ils n'entendent plus leur langue vulgaire , encor 
-moins la facrée. Ainll ce qui étût plus prés de 
nous , plus facile à conferrer , dépofé dans des bi- 
bliothèques inmienfes , a péri pour jamais, & nous 
avons trouvé au bout du monde des monumens non 
moins autemiques , que nous ne devions pas efpérer 
de découvrir. 

' On iK' peut douter de la vérité , de l'autenttcîrà 



4b ce finicl des- Btacmàpjes dont je parle. L'autour 
purement ae âitte pu ù. &&e ; û ne cherche point 
à déguifer fesâipetftitiQiu, à leur donner quelque 
vralejab^aoce par des ex^canons Soicées , à les 
excuifi par des alUgoriet. 11 rend compte des, lois 
les plus extnvvagatttes avec la iîtiqilicite de la can-, 

rir. L'e^t hunmn parait là dans toute fa milète. 
le» Scames oitServuetx toutes les loix de leui 
Védain , il n'y a povu de moine qui vmdût s'aSa- 
}«Kir ^ cet état A peine k âls d'un Brame eA-ï 
pé , qu'il eA l'efclave des cérémonies. On frotte fa 
langue aTCc de la poix réTuie , détrempée dans de 
la latine ; on prononce le mot Oum ; on invoque 
vingt divinités avant qu'on lui ait coupé le bout du 
nonabri] ; mais audî on lui dit , f^ivi^ fwtr commua' 
4tr aux iKmnui ; & dès qu'il peut parler , on lui Eut . 
ibntit la dignité de Ton être. En eâet , les Bracmane& 
£ucot lai^tems fouverains dans l'Inde , Si. la théo- 
cratie fut eublie dans cette vaâe contiée plus qu'em 
«iKUH païs du monde. 

Bientôt on expo& l'en^mt à la lune : on prie l'être 
fiiprèaie d'eiâcer les péchés que l'enËu.* «eut avoù 
«OBunis, quoiqu'il ne ^oitné ^(ue depsiswiit |ollra^ 
joa addreflê dee anôennes a» feu ; on donne à f ea^ 
£u)t avec cent céfémonies le non de Chonno , ^w 
t& le titre d'honneur des Brames. 

Dés q>ie cet enfant peut marcher , il pafle fa vi« 
à fe baigner & à réciter des prières. 11 bit le £taii- 
££e du morts ; & ce fàcrific« eft inÛitué pour ^e 
Brama donne à l'âme des ancêtres de l'enËuit vm/f 
demeure agréable dans d'autres corps. 

On fait des prières aux cinq vents qui peuvea^ 
loTtir par les cinq ouvertures du co^ humain. Cela 
ttiSk pas i^us étrange que les prières recitées mi Diep 
Pet par les bonnes vieilles de Rome. 

Nulle fonâion de la nawre, nulle aûionchea les 
Brames fans prières. La première fois qu'on raie la 
«iw de i'ei^t , le pe» ik ta nlbir dévotesient , 



JUfiit , *éft tttin fis tvKMK lit ^s faft It p>lUt tf 
b OÛâ fit/fw. 11 le poutrait aprt« tout qu« te IXeu 
Iiodro C&t ité autneMK tdï : mais paUr le foleÛ , 
Mil n'«ft pas aift à comprendre , b motes que tes 
Staffi» fl'ayent eu ftotre Apollon , que nous repri- 
icntons encore fans barbe. 

■ Le *écit de toutes c«s cérémontei ftrtk auflî en- 
Auieux qu'elles nous paraiflent tidkules ; & daAs 
leur aveuglement Us en difent atttant des nôtres; 
tniûs il y > cbec eux un myftere qui ne doit pas 
^tre piflï fous fdence : c'eft le Matricha Machom. 
On le donne par «e t»7ftet« un nouvel ttre , une 
nouvelle vie. 

1 L'ame eflfuppoCîe ètn dans la poitrine, &c*eft 
-en eHêt le fentirïicnt de ^efque toute famiquité. 
On paflc la main de la poittine i la tête , en apuiant 
fw m nerf qu'on croit aller d'im de ces organes à 
CMitte , Se on conduit ainfi Ton ame à fon cerrean ^ 
-quand on eÂ sûr que feft ame ell bien montée , alors 
le jeune homme s'éciie que fon ame & fon corps 
ibnt i^nis à rêtie fupt£me , etAf.jt fint moMHcmt 
Mhtpàrtn it Itf iivtniti. 

Cette opinion a été telle des plus re^wâables 
Phiiofophes de ia Grèce , de ces Stoïciens tpii ont 
iievé tt tiatuic humaine au-defhii d'eBe -même , 
celle des divins Antonins ; & il finit arouet que 
rien n'Était plus capable Jinfoîter de grandes ver- 
lUs. Se croire une partie de fa ^vinité , c'efts'im- 

Eofer la loi de ne rien faire qui ne feit digne de 
Keu même. 

OnttoUVB daiB cette loi des BracmanesdÎTcom- 
ntan^mens , fit ce font dix péchés i ériter. Ilsferit 
dÎTÏfis en trois efpeces , les péchés du cetps , ceux 
ceux de la parole , ceux de la volonté. Frapper , 
tuer fon prochain , le voler , violer les femmes , ce 
font les péchés du corps ; diflimuler , mentir , in- 
jurier , ce font les péchés de la parole ; ceux de la 
yolomé conûftent à foubùter le mal , à regarder le 
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bien des autres avec envie, î n'âse pat tonchf 
des miferes d'autruL Ces dix Commandemens fos 
pardonner tous les rites ridicules. On voit évidetn- 
ment que la morale tû ia mêtne chez toutes les 
nations dvilifées , & que les uCages les plus coniâ— 
ciis chez un peuple , paraifTem aux autres ou extrat.- 
v^ans ou h^îHables. Les rites établis divifent aujour- 
d'Imi le genre humain , & la morale le réunit. 

La fuperilinon n'empêcha jamab les Bracnunes 
de reconnaître un Dieu unique. Strabon dans fon 
15e. livre dit qu'ils adorent un Dieu fuprême , 
quils gardent le ûlence plufieurs années avant d'o- 
1er parler, qu'ils font fobres, chaAes , tempérans, 
qu'ils vivent dans la jultice , & qu'ils meurent fans 
Teerei. CeA le témoignage que leur rendent Saint 
Ciment d'Alexandrie , Apulée , Forphire , Pallade , 
Saint Ambroife. N'oublions pas furtout qui eu- 
rent un paradis terrellre , & que les hommes qui 
abuferent des bieii&its de Dieu furent chaJTés de ce 
paradis. 

La chute de l'homme dégénéré eft le fondemeat 
ie la théolo^e de prefque toutes les anciennes na- 
tions. Le penchant naturel de l'homme à fe plaindre 
du préfent, Si.i vanter le palTé , a fait imaginer 
partout une efpece d'âge a'or auquel tics Ceclès 
de fer ont fuccedé. Ce qui eft plus fmgulier enco> 
re , c'eA que le Védam des anciens Bracmanes en- 
feigne que le premier homme fut Adimo & la prer 
miere femme FrocritL Adimo , figni&iit Seigneur ,' 
& Procriri voulait dire la vie , comme Heva chez 
les Phéniciens & les Hébreux fignifiaii aulB la vie 
eu le ferpenc Cette cçoformité mérite une grai^ 
attention. 
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CHAPITRE BIX-HVITIEME. 

DE LA CHINE. 

Serons-nous parler des Chinois fans nous en 
raporter à leurs propres annales ? elles font . 
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confirmées par le témoignage unanime de nos voya- 
geurs de différentes fe^es , Jacobins , Jéfuites , Lu- 
thériens , Calvinifles , tous intéreffés à fe contredire. 
Il eft évident que l'empire de la Chine était formi 
il y a plus de quatre mille ans. Ce peuple antique 
n'entendit jamais parler d'iHicune de ces révolutions 
phyfiques , de ces inondations, de ces incendies 
dont la &ible mémoire s'était confcrvée Se altérée 
dans les Ëibles du déWe de Déucalion , & de la ■ 
chute de Phaëton. Le cliinat ^e la Chine avait donc 
été préfervé de ces fléaux , comme il le fiit toujours 
de ta pefte proprement dite -, qui a tant éi fob n^, 
yjffié l'Afrique , l'Afie & l'Europe. 

Si quelques annales portent un caraâire de cet-' 
tîtade , ce font celles oet Chiaois ; qui ont joint } 
comme on l'a d^à dit ailleurs , llûftoire du del ï 
cdie de la terre. Seuls de tous les peuples ils ont 
conftanunent marqué leurs époques par des écKp&s; 
par les conjonflions des planètes ; & nos Aftrono- 
mes qui ont examiné leurs calculs , ont été éton- 
nés de les trouver prefque tous véritables. Les an- , 
très nations inventèrent «s &bles allégoiiques ôtlej 
CUnois écrivirent leurhiAoire la plume & laftrolabe 
à la main , avec une funpliciié dont on ne trouve 
point d'exemple dans le refte de l'Afie. 

Chaque régne de leurs Empereurs a été écrit pat 
des eontempoiains ; nulle différente manière de comp- 
ter parmi eux, mules chronologies qin-fe contredî- 



kCoo^Ic 



! miuioiu 



feiit. No> roy^nrs nuffionnaires rappottent arei 
candnw <]He lompills ptri^t^tïtraK ^tp^ Ep i p trc u r ' 
Camhi des variations confidérables de la chronolo- 
èe de la vuImk , des (tptsnte , & des Stiwniains ; 
Cainhi leur répondit , Èû-iï poflîbte que les livres 
en qui vous croyez fe combattent ? 

Les Chkois écrivaientiur des tablettes Itères 
de bambou , quand les Caldéens n'écrivaient encor 
que fur la biîqut j^ 8c ils ont in^me encoi de o»- 
aacieiines tablet^as que teure vetnls ont pcé'ervfes 
de U pourriture. Ce Ibnt p«ut~itTe lespUts aacîr«i>« 
moaumens du monda. Point d'IùQoùe chez ewt 
avant celles àt leurs eaipeieurs , point de tûioufi , 
aucun y rodigt , nid homsis ialpire qui fê dite deoû- 
Pieu coiomo clMïles Exposas & ^z les Gracs, ; 
dès que ce W»*fi» ieat » d ictit TuifinnîiMttrnrWi, 

tl di$erc wr-wut àe». aiUM» na^ns, encft^w 
leuf biâuire a» ËHt WKHBe nviffim d'ua coUèae d? , 
prêtres çù | W jainm >aâu4 tôr Iw lois. Las Xlù- 
noîs ne w aoa t ent poist ^AÏqu'aux Ma)& làuvagfls 
oi^teshtHBnMG «unntb^^ ^on l«, tren^ poua . 
le^ c(M)d|#r<». SXwirM peij^s. c#qwieBiEâi«ni l«ui> . 
hiHoire par l'oiioiw ditfaopdR ; k Zend dasPn- 
lê^, le VÀ^a» d#»Iwli*w ..SwiehaMataii,,.Man^ 
ton , eniia' , Bifiiii'i. I4^âod«> tousMmMtteatà Ym- 
^«edos clioi^, ^bfqf«aiK)ndu nond». Les Clù- - 
' nois. n'ont mk! eu «ett« £alift , tem tûfloire a'eft 
que c^e des wBMbMoritywwj 

OsQ ici qu'il &ujrut'tout i^li^iLier nâtie grontl: 
(nin^e k qu'une mnwi doue les presiieres ^a- 
nàquas attejH<at.rej(iAence d'un yaftè empire auiflhnt 
&. âg«t,(|iMti avoir été taJièinblée encorp» aapsu- 
pl^ p<w^ de« fiédes aetéiieuTs, Voilà «e psuole 
quf. dro^is, pW de quatre mille aw ^rit iouinmle- 
ment les annaleq. StKov^ tme £019 , n'^ aunùc-il pae 
de. U 4isde«c< i ne pas voir qwt fov^ âne esetci 
daw tmi* k» arts.qu»x^ la Ibcieté de» hooimes >. 
&.9flw: en TeairiuiirlêidRflWBkiHto'À^«ii»:>Q)û* . 



vAjA fctes (ciire , il avait &11d pbs de tmiï n» 
mmpire Chinois n'a doré , en ne comptant que de- 
puis l'Empereur Fo-hi jufqu'a dos jours i II n'y a 
point de Lettré à la Chine qui doute les cinq Kiag 
n'ayent été écrits deux miUe itob cent ans arant nS 
tre Ere vulgaire. Ce moniutiem précède donc de 
ifpatre cent amiées , les premières ablètvatio'n& B»- 
hloonieiBies envoyées en Grèce par CalliAine. De 
bonne foi fiéd-il bien à des Lettres de Paris de ecA- 
ttfter l'antiquité d'utt livre Chinais , regardé camme 
anémique par tous ks tribunaux de la Chine t 

Les premiers mdiinens font en tout genre pins 
lents chez les hommes <]pe les graas progrès. >ra- 
Tenons-nous toujours que prévue personne ne fà- 
-Yait écrire il y a diw} cent «u , ni' dans le Nord» , 
tû en AUemagoe , ni parmi nous. Ces tailles dont 
le fervent encor aujourd'hui nos boulanger, étaient 
nos hiérogEphes 8t nos livter dé conipte. Il' n'y 
avait point d'autre aiithméôque ponr lever le» in- 
pôts , &L le nom de tailles l'attelle encor dails nos 
«atnpagnesi Nos coutimies capricieufes , qui n'ont 
été té£gées par écrit que depuis' quatre cent cia- 
oiante ans , nous apprennent aOitz combien l'art 
aètrm était rare tdors. ïi n'y a point de peiiple 
tin Europe qui o'aîi fûteh dernier uenpkis progrès 
•D on deàiir^éclk dans tous les atts , cnnl a'ea avJùt 
&it depiûs les luvaTions dos Barbares julqu'au quatoi- 
véfDefiécle. 

Je i^examinerai potm ici pourvoi lerChinoii ; 
parrenUB i conn^tic & ^ pruiquer tout ce qtii'vft 
BtSe à la fociété, n'ont pas àt^aufi loin que noas 
ulkMH ai^ourd'hni dam nos feiesces. Us l'ont: ai^ 
Buunis pby&iens , je l'avoue , àoe «ons- l'éti'àns 
il y a draiK cent ans j & que les Grecs & les Ro- 
mains Toat ^ ; mal* ils dm perfeâionoé Ib raoraft , 
qui eft bk piemiere du fidentes. j 

Leur jOH 9t aofaimx tnn^TB était déjir gqunpié 
.UMaqui uoemU», dMRle^fOnuvucéiablepttfe, 
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'& itmt quarante tnbunaux de U^flatlon ètiiént'rè^ 
gardés comme les frères aînés, quand nous éàoiu 
erranis en peut nombre dans la forêt des Ar- 

Leur religion était fimple , fage , augufte , libre 
de toute fuperllition & de toute barbarie , quand 
nous n'avions pas même encor des Teutaiès a qui 
âes Druides £icntiaient les en&ns de nos ancêtres 
dans du erandes mannes d'oûer. 

Les Empereurs Chin<^s o&aient eux-mêmes an 
Dieu de l'univers, au Càang-ti, au TUn , au prin- 
cipe de toutes choies , les prémices des récoltes 
deux fois l'année ; & de quelles récoltes encore de 
-ce qu'ils avaient femé de leurs propres mains. Cette 
coutume s'eft foutenue pendant quarante ficelés , au 
milieu même des révolutions & des plus horribles 
calamités, 

Jamais la relinon des Empereurs & des tribu- 
naux ne &t déshonorée par de» impofture , jamais 
troublée par les querelles du facerdoce & de l'em- 
pire , jamais chargée d'innovations abfiirdes qui fe 
combattent les ïines les autres avec des argumens ' 
aulB abfurdes qu'elles , & dont la démence a mis 
3i la fin le poignard anx mains des &natiques con- 

- duits par des Ëiâieux. Ceft. par-là fur-tout que ks 
Chinois l'emportent fur toutes les nations de IIJ-. 

- Hivers. 

Leur Confiifôe n'imagina ni nouvellei optiûonsf 
, lù nouveaux rites.- II ne fit ni riofpiré ni le pro- 
phète. Cétait un magiftrat qui enleignait les ancien- 
nes loix. Nous difims quelque-fois , & bien mal-à- 
propos, la rtlieion dt Confutius; il n'en avait point 
d'autre qtie celle de tous les empereurs & de tous 

- les tribunaux , point d'autre que celle des premiers 
iages. U ne recommande que la vertu , il ne prê- 
che aucun myftère. U dit dans fon premier livre , 

: .que pour apprendre à gouverner il mt pdFer tous 
, us )oun à le con^ : dans le lècond y il prouva 



bue Dieu a gravé Itù-même la venu dans le cnar 
de rhomme ; il dit , que l'homme n'eft point né mé- 
xhant , & qu'il le devient pai ù faute , le ttai&éme 
efl un recueil des maximes pures où vous ne trou- 
vez rien de bas, & rien d'une allégoiie ridicule. Il 
eut cinq mille difciples , il pouvait te mettre àla tète 
d'un parti puiflant , & il aima mieux inftruiie les 
hommes que tes gouverner. 

On s'e{t élevé avec force dans un ellâi fur Iliif- 
toire générale , contre la téménté que nous avon* 
eue au bout de l'Occident de vouloir juger de cette 
cour orientale , & de lui attribuer l'a^éiline. Par 
quelle fiireur en efiet quelques-uns d'entre nous on& 
ils pu appeller athée un empire dont prefque toutes 
les loix iont fondées fur la connaiflance d'un être 
. luprfme , rémunérateur & vengeur i Les inlcripdoiu 
. de . leurs temples , dont nous avons des copies au- 
. tentiques , font , au premier principe {ans tommtnce- 
. tntia & fant fin. Il a tout feu , // gouverne loat. U 
. efl infiniment Bon ^ infinitntnt jufie i il iclaire , û fou- 
tient f il règle toute la nature. 

On a reproché en Europe aux Jéfuites gu'on n'ai- 
mait pas , de flarter les ath^s de la Qiine. Ua 
Français nommé Maigrotj évêque de Conon, qui 
ne favaît pas un mot de Qùnoîs , &it députe par 
un Pape pour aller juger le piocb fur les beux ; 
il traita Confiicius d'auiée , fur ces paroles de ce 
.grand homme , U eiel m'a doani la venu , rhomme 
.ju peut me nuire. Le plus grand de itos faints n'a 
ïamais débité de maxime plus célefle. Si Confiicius 
. était athée , Caton & le . chancelier de FHôpital 
l'étaient aulfi. 

, Répétons ici pour USte rougir la calomnie , que 
les niemes hommes qiû foutenaient contre Bayie , 
qu'ime fodété d'athées était impollible , avançaient 
en même temps que le plus ancien gouvernement 
de la terre était une focîeté d'athées. Nous ne pou- 
yons uop nous ^e home de nos c«ntra<Uâions. 
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, Ripêtoa» eiKor qae lès lettrés Oniiois aSorMeati 
if un feul Dieu , abandonneTent le peuple am fu* . 
perltinons des bonxes. Ils reçurent la feoe de Lao- 
Kiutn & ceHe de Fo & piufienrs autres, ta ma- 
^Arats fentirent qne le peuple pouviit avoît (tes 
reKgîens différentes de celles de Fèiat , comme il a 
niK nourrir^rc [rfns groflîére , ils ftmffnrcnt les bon- 
zes & les continrent. Frefqoe par-tout aîHews ceok 
qui &i£iient le métier de boiKes avaient rautoriti 
principate, 

IP eft vrai que les loîï de k Chine ne pariem 

r' Ht de peines & de récontpeiilés après ta mort j 
n'ont point voulu affirmer ce qu'ils ne favaient 
pas. Cette Affêrence emr'eux & tous tes grands 
peuples policés eft très - étonnante. Lé do^ne de 
renfet était tris-«tile , & le gouvememen» des Clit- 
Bois ne l'a jamais adnrife. m fe contentèrent d'eK- 
fcorter les hommes à térérer le ciet , & à Iwe jrf. 
tes. Ils crarent qu'une poBce exafte toujoutS «xCt- 
eét , ferait pins <f effet que des opinions qui peu- 
vent être combattues , 8e. qu'on craindrait pm5 la 
loi toujours préfente , qtfune lot à venir. Nons par- 
lerons- en fon temps #un autre peuple , mlihimeilt 
moins conj^dérable , qui eut à-peu-près h méiiie 
idée , on ptntèt qui n'eut aucune idée , mais qni 
r(nt conduit par des voies inconnues aex autres 
IttmJpes, 

Rélnmons ici fenlemem que l'empire Chinois Aift.; 
■fi&ak avec fplendeur ouand les Caldéens cointneit- 
çaieni le cours de ce oin-ncirf cent anrtées J<Afef- 
vations aftfonomîqnes envoyées en Grèce par C^ 
liflhène. Les Brames regnûeni alors èans une pa^- 
tte de rinde ; les Perfts avaient taur lonc , les Ara- 
bes an midi , les S^thes an lêptenttion , h^ritatest 
fous des ternes. L'Egypte dont nens allons parler^ 
était on polflantr royamné. 
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CHAPITRE DIX-NEVFIÈME. 
DE L' EGYPTE. 

IL me puait fen£l)le que les Egyptiens , tout aa 
tiques qu'ils (but , ne pureat me railéinblés en 
corps , civilifés , policés , i&du^eux , ptùnâiu , t^iit 
trèsT-IoR^ems après tous les peuples qui ont pâfl£ 
ea Kvne. La ntilba en eft évidente, L Egypte jus- 
qu'au Dekï eÛ teileni& par deiK chanes 4e ra- 
' cocK , estre Ie£^u«l& le NU le précipite , en des- 
cendait d'£tiùopie du midi au feptentrioo. Q n'y a^ 
des cata^afia» du Nil a lès. emboDchares en bgnc 
droite <:^ue '"" — ~ >^— ■■- ■_ ■ _-ii_ — 
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f<Mit les dél 
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es Egypte ; «Ile devût être beaucoup plus deftnic- 
Ove quand les eaux du Nil en croupUTant fur Ix 
terre , ajoutaient leur infeâîon à cette conta^on . 
faoriible , & ainfi la population de l'Egypte dut être 
très-lkible pendant bien des fiicles. 

L'ordre naturel des chofes lemble donc démon- 
trer invinciblement que l'Egypte fat une des der- 
nières terres habitées. Les troglodites nés dans ces 
rochers dont le Nil ell bordé , fiirent obligés ï des . 
travaux auffi lonss que pénibles pour creufer des 
canaux qui reçiment le fleuve , pour élever des 
cabanes & les réhaulfer de vingt - cinq pieds au- 
delTus du teirain. CeA là pourtant ce qu'il falut faire 
avant de bâtir Thébes aux cent portes , avant d'é- 
lever Memphis , & de longer à conftruire des pi- ■ 
ramides. Il eft bien étrange qu'aucun ancien hîllq^ 
rien n'ait fait une réflexion fi naturelle. 
' Nous avons déjà oblervé que dans le tems oii 
Ton place !es voyages d'Abraham , l'Egypte était 
un pniflint royaume. Ses rois avaient déjà bâti quel- 
ques-unes de ces piramides , qui étotment encor les 
yeux & l'iBia^nation. Les Arabes ont éctit que la 
pins grande fut élevée par Saurîd plufieurs fiécles 
avajit Abraham ; on ne lait en quel tems fût conf- - 
tmîte la &meuiè Thébes aux cent portes , la VîUe 
dé I%u , Diofpolis. Il paraît que diuis ces tems re- 
culés les grandes villes portaient le nom de villes 
êp Dieu comme Babilone. Mais qui pourra croire 
c^e par chacune des cent portes de Thébes il Ibr- 
tait.aeux cent chariots arrnés en guerre, & cent 
mille cotnbattans ? Cela ferait vingt mille chaiiots ,' 
& un million de foldats ; & à'un foldat pour cbq 

Krfonnes , ce nombre fuppofe au moins cinq mil— 
ns de têres pour une leule ville , daus un pays 
qui n'efl pas 11 grand que l'Erpagne on que la Fran- 
ce , & qui. n'avait pas , feïon Diodore de Sicile ,' 
Îilus de trois millions dltabitans , & plus de cent 
(rixante mille Ibldits pour (a. dâfenfe. Diodore dit 



, { Erre 1er. ) qae l'Egypte était ft peuplée ; qu'ao' 
trefois elle avait eu jufqu'à fept millions d'iabitans * 
& que de Ton tetns elle en avait encor trois mÛ- 
Uoas. 

Vous ne croyei pas plus aux conquêtes de Sé- 
feUris qu'au imllion de foldats qui Ibrtent pat les 
cent .portes de Thébes. Ne penfei-vous pas lire 
Thilloue de Picrocole , quand ceux qui copient Hé- 
rodote vous difent que le père de Séfoftris fondant 
iès elpérances fur un fonge & fur un oracle , delli- 
na fon fîls à fubjuguer le monde ; qu'il fit élever à , 
ià COUT dans le métier des armes ttfus les enfans 
nés le même jour que ce fîls , q»on ne leur don- 
nait à manger qu'après qu'ils avaient couru huit de 
nos grandes lieues , & qu'enfin Séfofbis partit avec 
lU cent mille hommes , vingt-fept mille chars de 

fuerre , & alla conquérir toute la terre , depuis 
Inde jnfqu'aux extrémités du Pont-Euïin , & quH 
iiibjugua U Mingrelie & la Géorgie appellées alors 
la Colchide. H^odote ne doute pas que Séfoltris 
n'ait laifTé des colonies en Colchide > parce qu'il a 
vu à Colchos des hommes baianés , avec des che- 
veux crépus refTemblans aux Egyptiens. Je croirais 
Inen plutôt que ces efpèces de Scythes des bords 
.de la mei noire fit de la mer Cafpisnne , vinrent 
rançonner les Egyptiens quand ils ravagèrent (î 
long-tems l'Afie avant le régne de Cyrus. Je croi- 
jais qu'ils emmenèrent avec eux des efclaves d'E- 
gypte , ce vrai pays d'efclaves , dont Hérodote put 
VOIT , ou crut voir les defcendans en Colchide. Si 
ces Colchidiens avaient en effet la fuperAition de te 
&re circoncire , ils avaient probablement retenu 
cette coutume d'Egypte , comme il arriva prefque 
toujours aux peup^s du Nord de prendre les ntes 
.des nations civilifSes qu'ils avaient vaincues. 

Jamais ks Egyptiens dans les tems connus ne fir- 
rem redoutables , jamais ennemi n'entra chez eux 
f^aia ne les Inbjuguat. Les Scythes 



toràs les Scjrthes vint Nabucodono(bf ) qin tott^iit 
lïgypte fans réfiftance ; Cyrus n'eût qu'à y en- 
voyer un de fes Lieutenalis ; révoltie fous C»mbi- 
le , il n« falut qu'une campagne pour la fotimet- 
tre : & ce Cambize eut tant de mipris pour le» 
Egjnpti«ns , qu'il tua leur dieu Apis eil leur ptéfen- 
ce. Ochus réduifit PEgypte en province de fon royau- 
me. Alexandre , Céfar , Augufte , le calife Omar 
conquirent l'Egypte avec une feale iâciliti. Ces Aie- 
mes peuples de Colchos fous k nom de Mamme- - 
lues revinrent encor s'emparer de l'Egypte du tems 
des Croifades ; enfin Sélîm conquit l'Egypte en une 
lèule campagne', comme tous ceux qui s'y étuent 
prélèmés : il n'y a jamais eu que nos feuls croîff* 
qui fe foient fait battre par ces Egyptiens , le plu» 
lâche de tous les peuples , comme on Ta i«man]ai 
ailleurs ; m^is c'eff qu alors ils étaient gouvemfs par 
la miUce des Mammelucs de Colchos. 

11 eft vrai qu'un peuple humilié peut avoir été au- 
trefois conquérant , témoins les Grecs & les Ko> 
mains. Mais nous fommes plus sârs de l'ancienne 
grandeur des Romains & des Grecs , que de celle 
.SeSéfolfaris. 

Je ne nie pas que celui qu'on appelle Séfofirit , n'ait 
pu avoir une guerre heureufe contre quelques Ethio- 
piens , Quelques Arabes , quelques peuples de la Phé> 
nicie. Alors dans le langage des exagerateurs il anri 
conquis toute la lerre. iln'y a point de nation fub- 
juguée qui ne prétende en avoir autrefois fubjugut 
d'autres. La vaine gloire d'une ancienne fupétiotitê 
confole de l'humiliation préfente. 

Hérodote racontait ingénument aux Grecs ce que 
les Egyptiens lui avaient dît , mais comment en nft 
lui parlant que des prodiges , ne lui dirent-ils rien 
des &meufes plaies aEeypie , de ce combat mad^t 
entre les forciers de Pharaon & leminiftreduDieu 
des Jui& , & d'une armée entière engloutie au fond 
de la mer rouge fous les eaux élevées comme iu 



nonaenes à drmte & à gauclie , pour Uflèr psOèir 
ks Héoreux , lefqtielles en retombant lûbi&ergerent 
les Egyptiens ? C était afiurément le plus erand évé- 
nemeat àxn l'hiAoire du. mande : ni Hérodote , m 
Manétflii , m EratofUne , ni aucun des Grecs fi grands 
anuteurs du merveilleux , & to^qou» en correfpoa- 
daoce avec l'Egypte , n'ont parle de ces miracles tfi 
devaient occiqier la mimoiic de toutet les génén- 
ôaat. Je ne Ëiis pas aflurément cette léflexion pour 
inârmer le ténoienage des libres hébreux , fue je 
t^ére coaune je dcus. Je me borne à m'étoiwer feu- 
lement du filence de tous les Egyptiens & de toac 
les Grecs. Dieu ae voulut pas &n« doute qu'une kif- 
toke fi divine nous fût tiÉolinire par aucune mais 
pio&ne. 

CHJPITRE rjHGTIÉME. 

i>E LA LANGUE DES EGYPTIENS, 

ET DE LEVES SIMBOIES. 

£ langage des Eg^'iens n'avait aucun rapport 
' avec ceuti des natîoni de VAfie. Vous ne trou- 
vez chez ce peuple ni le mot d'Adoni ou JAdonaï, 
ni de Bal ou Saal, termes <juî fignifientle Se^neui^ 
ni de Mitra , qui était le foleil chet les PeHcs ; ni de 
Melch, qui Ijgnifie Roi en Syrie; ni de Shak , qiû 
fignifîe b même chofe chei les Indiens & chez les 
TerËuis. Vous voyez au contraire que Pharao était 
le nom Egyptien qui répond à Roi. Oshiret (Ofiris) 
répondait au Mitra desPerlâns ; & le mot vulgaire 
On figniSoitle fôleil. Les PrÊCTes Caldéens s'appe^ 
laient Meg^ ceux des Egyptiens Cho<n , aurappott 
de Diodore de Sicile, l^es hiérogUphes , les caraéte- 
res alphabétiques d'Egypte que le temps a épai- 
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jniis , & qne nous voyons encor gnrés fur les obé^ 
mques , n'ont aucun np^n à ceux des autres pee- 
ples. 

Avant que les hommes euflent inventé les hiéro-^ 
filiphes , ils avaient indubitablement des Agnes repré-^ 
lentarits; car en effet, qu'ont pu feire les piemiera 
hommes fihon ce que nous failons quand nous Ibm- 
mes à leur place? Qu'un en^t fe trouve dans un 
pays dont il ignore la langue , il parle par fignes ; 
ji on ne l'entend pas , il deflîne fur un mur avec nn 
charbon les cfaofes dont il a belbin , pout peu qu'il 
ait la moindre figacité. 

On peignit donc d'abord groflîérement ce qu'on 
voulut faire entendre , & Fart de dellîner précéda 
fans doute l'art d'écrire. C'eft ainfi que les Mexicains 
& les Péni^ens écrivuent ; ils n'avaient pas poufli 
fart plus loin. Telle était la méthode de tous les pre- 
miers peuples policés. Avec le temps on inventa 
les figures fimboliques :*deux muns enttelailées figni- 
fièrent la paix ; des flèches repréfenterent la guerre: 
un ail Agnîfia la Divinité; un fceptre marqua la ro- 
yauté ; & des lignes qui joignaient ces tigures ex- 
primèrent des plu'afes courtes. 

Les Chinois mventereni enfin des caraâeres pour 
'exprimer chaque mot de leur langue. Mais quel peu- 
ple inventa l'alphabet , lequel en mettant fous les 
veux les différens fons qu'on peut articuler , donne 
la facilité de combiner par écni tous les mots pofG- 
bles i Qui put ainfl apprendre aux hommes à gr^ 
ver {i auément leurs penfées ? Je ne répéterai point 
ici tous les contes des anciens fur cet art qui éter- 
nife tous les ans, je dirai feulement qu'il a fallu bien 
des fiédes pour y arriver. 

Les Choen , ou prêtres d'Egypte , continuèrent 
lone-teim d'écrire en hiérogliphes , ce qui eA dé- 
fendu par le fécond article de la loi des Hébreux ; 
& quand les peuples d'Egypte curent des carafteres 
alphabétiques , les Choen en priient de difiërens 
qu'ils 
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^^ appeUeient facrés , afin Ae mettre toniours vM 
liairiere entre eux & le peuple. Les Mages , tes 
Brames en ufaient de mëoie , tant l'art de fe cacher 
aux hommes a Temblé nécel^ire pour les gouver- 
ner. Non-leuleifient ces Choen avaient des caraAe- 
res qui n'appartenaient qu'à eux , mais ils avaient 
eneor confervé l'ancienne langue de l'Egypte , quand 
le temps avait changé celle ou vulgaire. 

Manéton citédansEufébe parle de deux colonnes 
gravées par Toth le premier Hermès en caraâeres 
ne la langue facrée. Mais qui fait en quel temps vi- 
vait cet ancien Hermès? 

Les Egyptiens gardèrent fur-tout très-rcrupuleufc- 
ment leurs premiers ilmboles. Oefl upe chofe cu- 
tîeufe de voir fur leurs monumens un feipent qiù 
le mord la queue , figurant les douze mois de l'an- 
née , & ces douze mois exprimés chacun par des 
animaux qui ne font pas ceux du Zochaque que nous 
'connaiHbns. On voitencor les cinq jours ajoutés de- 
nuls aux douze mois fous la forme d'un petit ferpent, 
lequel cinq figures font afUfes ; c'ef) un épervier, 

homme , un chien , un lion & un ibis. On les 
voit deflînés dans KiHcer d'aprisdes monumens con- 
fervés à Rome. Ainfi prefque tout eft fimbole Se. al-, 
légorie dans l'antiquité. 



CHJPITRE FINGTUNJEME. 

DES'MONUMENTS -C^'"''"^' 

DES EGYPTIENS. 

IL eA certùn qu'après les fiécles oii l«s Egyptiens 
fertiliferent le fol par les faignées du fleuve, après 
les temps ob les vBlâges commencèrent à être chan- 
gés en YÎllet opulentes > alors les ans néceiËutes 
- F 
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étant perfeâiomiès , les artt d'oAentation coqinieir- 
cerent a être en honneur : alors il Ce trouva desfou- 
V«raîns qui employèrent leurs lujets , & quelques 
Arabes voifins du lac Sirbon , à bâtir leurs palais Sl 
leurs tombeaux en piramides , à tailler des pierres 
énormes dans les carrières delà haute Egypte, à le» 
' embarquer fîir des radeaux julqu'à Memunis , ^ éle- 
ver fur des colomnes malTives dé grandes pierres 
Îlates fans goQl Se lans proportions, lis c«nnuient 
: grand , & jamais le beau. Ils enfeignetent les 
premiers Grecs , mais enfiiite les Grecs turent leurs 
maîtres en tout quand Us eurent bàci- Alexandrie. 

Il eft trifle que dans la guerre de Céfàr , la moi- 
tié de la fameufe bibliothèque des Ptolomees ait été 
brûlée , & que l'autre' moitié ait chaulfé les bains 
des Muiiilmans , quand Omar fubjugua l'Egypte. On 
eût connu du moms l'origine des lupeiAitions dont 
ce peuple (ut infefté , le cahos de leur" philofophiej 
ques-unes de leurs antiqiûtés & de leurs fciences.. 

Il faut ablblument qu'ils eulTent été en paix peii- 
dant plulîeurs fiécks , pour que leurs princes eulTent 
le temps & le loifir d'elevcr tous ces bâtimens pro- 
digieux , dont la plupart fubfiftent encore. 

Leurs piramides coûtèrent bien des aimées Scbîeit 
desdépenfes ; il Mut qu'une nombreufe partie dcbi 
nation avec des efclaves étrangers , fôt long-tems em^ 
ployée à ces ouvrages imnienfes. Us furent élevés 
{>3r le de^otifnie , la vanité ^ la ferrimde , & la fu^ 
perftition. En effet, il n'y avait qu'un roi defpotî- 
que qui pût forcer ainfi la nature. L'Angleterre , 
pat exemple , eft aujourd'hui plus puiflante que n'i-, 
tait l'Egypte, Un roi d'Angleterre pourrait-il emplo- 
yer fa nation k élever de tels monumens ? 

La vanité y avait part fans doute ; c'était chez les 
anciens rois d'Egypte à qui élèverait la plus belle 
jlirainidc à fonpete ou à lui-même; la fetvirade pro- 
cura la main d'ceuvre. Et quant à la fuperAition , on 
fait que ces piramides étaient des tombeaux , on lait 



tpe les Chochamatim, ou Shoen d*Èeypte ,c'eit*i 
à-dire , les Prêtres , avaient perfuadé la nadod 
que t'ame rentrerait dans Ton corps au l^out demiUd 
années. On voulait que le corps fût mille ans entiers 
k l'abri de toute corruption: c'eit pourquci on l'embau- 
mait avec un foin Ci fcmpuleux ; & pour le dérober 
aux accidens , on l'enfermait dans une nufTe de pierre 
fansiOiie. Les rois, les grands fedreHaient destoni- 
beaux dans la forme la moins en prife aux injures du 
temps. Leurs corps fe font cbidêrvés au-delà des 
efpérances humaines. Nous avons aujourd'hui des 
momies Egypdennes de plus de quatre mille années* 
Des cadavres ont duré autant que des piranûdes. 
Cette opinion d'une réfurreâion après dix fnicles 
palla depuis chez les Grecs difciples des E^^tiens 
CL chez les Romains difciples des Grecs. On la rt 
trouve danï le fixiéme livre de l'Enéide , qui n'eft 
oue la defcription des mifteres d'Ifis & de Céxk» 
ËleuHne. 

Hai omntt uhi milU rotam vohirt per anaoi ■ ■ 
Lttkxumadfiaviam ÙtusaJvoeaiagmine mapio^ 
Scilictt m mtmorts fuptra & convtxa rtviftnt. 

Elle s'introduilit enfuite chez les Chrétiens oui éta.^ 
Iblirent le régne de mille ans ; la feâe des ndlUnair» 
Fa tâil revivre jufqu'à nos jours. Cefi aioTi queplv- 
fieurs opinions ont fait le tçyir du monde. En voilà 
afiêz pour faire voir dans quel efprit dh bâtît ces pî- 
ramîdes. Ne répétons pas ce qu'on a dit fur leurs ar» 
chiteâure & fiir leurs dimenfioiu ; je n'examine que 
l'hiftoiie de l'elprît humain. 
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CHÂP, FINGT-DEUXIEMÊ, 

DES RITES EGYPTIENS 

ET DE LA CIRCONCISION. 

PRemiérenient les Egyptiens reconnurent-ils un 
Dieu fuprêoieJSi on eûtiàitcette queftien aiû 
fens du peuple , ils n'auraient fçu que répondre ; fi 
des jennes itudians dans U théologie Egyptienne , 
ils auraient parlé !ong~tetns fans s entendre ; fi à 
quelqu'un des faget confuliés pir Pithagore , par 
Platon , par Plutarque , il eût dit nettement qu'il 
n'adorait qu'un Dieu \ il Te ferait Tonde lur l'ancienne 
infcription de la ftarae d'Ifis , J< A" et qui' 'fl , &(- 
cette autre , jt fuit tout et qui a iii fr quifca ; nul 
marttl ut pourra Itvtr mon yoUt ; il aurait im remar- 
quer le globe plac^ fur la porte du temple de Mem> 
i)his , qui reprefentait l'unité de la nature divine fous 
e nom de Kmf. Le nom même le plus facré parmi 
les Egyptiens «ait celui que les Hébreux adoptè- 
rent Yhaho. On le prononce diveriement;, mais 
Clément d'Alexandrie aiTure dans fes flromates , que 
ceux qui entraient dans le temple de Sérapis étaient 
. obligés de porter liit eux le nom de i ha ko , ou 
bien celui de i d hou , qui fîgmfie le I^êu étemel. 
Les Arabes n'en ont retenu que la lyllabe hou , 
adoptéen&i par les Turcs, qui la prononcent avec 
encor plus de refpeâ que le mot alUh ; car Ils fè 
fervent à^allaà dans la conver&don , &ils n'en^lo- 
yent hou que dans leurs prières, Difons ici en paf- 
lant que quand l'AbaHadeur Turc Said ÊSendt vit 
reprélemer à Paris le Bourgioii Gtntilhomme, & 
cette cérémonie ridicule dans laquelle on le ËùtTuic, 
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Suand il enteii<lît prononcer le nom ticct hu xvté 
érifion & avec des poftures extravagances , il re- 
garda ce divertUIenient comme k probnation la plus 
^ominable. 

Revenons. Les prêtres d'Egypte nourriraient un 
bœuf facré , un chien facré , un crocodile lâcré 1 
oui , 6c les Romains eurent auilî des oyei Ikcrées ; ' 
ils eurent des dieux de toute efbéce ; 8t les divçtes 
avaient parmi leurs pénates le Dieu de la chaile per- 
cie , Dtum {lttcuiiam\ & le Dieu Pet , Deuai en-, 
piiuitt : mais en reconnaîflaient-ils moins le Dtam op- 
timum maximum , le maître des dieux Sx. de» hom- 
mes ? Quel e{l le pays qui n'ait pas' eu une foule 
de fuperftitieux & un petit nomore de (âges ? 

Ce qu'on doit fur-tout remarquer de l'^ypio 8c 
de toutes le» nations , c'eft qu'elles n'ont jamais en 
d'opinions confiantes, cotvme elles n'ont jamais eu 
de lolx toujours uniformes , malgré l'atuchement que 
les hommes ont à leuts anciens ulâges. Il n'y a 
d'immuable que la géométrie ,, tant le refle efi une 
variation continuelle. 

Les favants difputent & dtfputeront. L'un alTure 
que les anciens peuples ont tous été idolâtres , Fau- 
tre le nie. L'un dit qu'ils n'ont adoré qu'un Diea 
&ns ftmulacre , l'autre qu'ils ont révéré plujieuis 
dieux dans plufieurs fimulacres ', ils ont tout raifon ; 
il n'y a qu^ dilHnguer les tems & les hommes qiû 
ont changé ; rien ne fiit jamais d'accord. Quand les 
Ptolomées & les principaux prêtres fe moquaient da 
bceuf Apis , le peuple tombait à genoux devant lui; 
Juvenal a dit que les Egyptiens adoraient des 
(^nons ; mais aucun Hillotien ne l'avait dit. Il y a bien 
de la différence entre un ognon lâcré Sl un ognot) 
Dieu ; on n'adore pas tout ce qu'on place , tout ce 
que l'on conlàcre fur un auteL Nouslifons dans Çi- 
céron que les hommes qui ont épuifé toutes les fu^ 
perftitions ne font point parvenus encore à ce.lle de 
manger leursdîeux , 8c ^ t'eft U feule ablur^ti 
qiû leur manque. . ^ 3 
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lia GrcOflciGon Tient -■ elle des t^nbeta ^ des 
'Arabes, ou des Ethiopiens? Ten'en Tais rfén. Que 
ceux <)ui le &veat le difem. Tout ce que je lâis , 
c'eft que les prêtres de l'andqmté slmprimaient fur 
les corps des marques de leur confôcration , comme 
depuis on marqua d'un fer ardent la main des foldats 
Romains. Là des lâcrificateurs fe tailladaient'le corps , 
comme firent depuis les prêtres de Bellone : ici ils 
iè ^fàient Eunuques , comme les prêtres de Obéis, 
. Ce n'eft point du tout par un pnncjpe de fanté 
que les Ethiopiens , les Arabes , ^es Egyptiens le 
circoncirent. On a dit qu'ils avaient le pKpuce trop 
loi^ Mab G on peut (uger d'une nanoq par un in- 
dividu t j'ai vu un Jeune Ethiopien , cjui né hors de 
là patrie n'avait pomt été circoncb ; je peux alTurer 
que fon prépuce était prédfément comme les n&> 
-très. 

Je ne làis pas quelle nation s'avilàU première de 
porter ep proceffion le Kteis & le Phallum , c'eft-à. 
dire la reprélêntadon des fioies dillin£tifs des ani- 
naux miles & femelles ; cérémonie aujourd'hui ia> 
décente , autrefois facrée. Les Egyptiens eurent cette 
courame ; on of&ait aux dieux de; prénùces ; on 
leur immolait ce qu'on avait de plut précieux. II 

i tarait naturel & )ufte que les prêtres o&iflent une 
égère partie de l'orMne de la génération à ceux par cjui 
tout s'engendrùt. Les Edtiopiens , les Arabes cir> 
concirent auffi leurs filles , en coupant une très-lé-^ 

Efere partie des nymphes ; ce qui prouve bien que 
i fanté m la netteté ne pouvùent être la raifon de 
cette cérémonte ; car apurement une fille incirconcifè 
peut- être aufC propre qu'une circonciie. 

Quand les prêtres dïgypte eurent confacré cette 
Opération , leurs initiés la fubirent auflî ; mais avec 
le tems on abandonna aux feuls prêtres cène mar- 

re difHnâive. On ne voit pas qu'aucun Ptolomée 
foit &it circoncire, &jamaîs les Auteurs Romains 
pfi flétrirent le peuple Egyptien du nom iAptiU 



WHs doimaîeiK mx Jaih. Ces Jwh aruei» pris U 
cuconcifion des Egyptiens avec une partie de leurs 
<£réinan!es. Ils l'ont toujours confervee , aiofi que 
ies Arabes & les Ethiopiens. Les Turcs s'yfomïou- 
rais, quoiqu'elle ne fbit pas ordonnée duns TAlco- 
-ran. Ce neH qu'un ancien uJkge qui conunençi 
par la fuperÛition , &L -qui s'ed confervé pai la cou- 



CHAP. f^INGT-TROISIÉME. 

DES MYSTÈRES 

lies EGYPTIENS. 

JE fuis bien loin de lavoir quelle natios inventa 
la première ces nwdères , qui furent ù accrédita 
depuis l'Euphrate jufqu'au Tibre. Les Egyptiens ne 
fionunent poiiM l'Auteur des myftères dlîis Zorôat 
1res paffe pour en avoir établi «n Perfe , Cadmus 
& Inachus en Grèce , Orphée en Thrace , Minos 
en Crête. Il ell certain que tous ce; myllères an- 
nonçaient une vie fiiture ; car Celfe dit aux Chré- 
tiens (*; , Vous vous vaati^ dt cràire dts'peirttiiur- 
neitts , & tous les minières des myftiies fie les an- 
aoncèrênt-ils pas aux initiés? 

Les Grecs qui prirent tant de cbolës. d«5 Egypw 
riens , leur Tartharoth , dont ils firent le Tartare , 1^ 
lac dont ils firent l'Achéron , le batelier Caron don ^ ' 
ils firent le nocher des morts , n'eurent leurs fitmeux 
myftères d'Eleufine que d'après ceuxd'lfis. Maisqa« 
les myftères de Zoroaftre n'ayenr pat précédé ceux 
des Egyptiens , c'éft ce que perfonne ne peut a^- 
jner. Les uns & les autres étaient deU.pW hîiutc 

(') Origène liv. S. ' , , „ . 
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'anôqiùté; & tons le$ Auteurs Grecs & Latine qai 
en ont parlé , conviennent . que l'unité de Dieu , 
l'immonalité de l'ame , les peines & les récompea- 
lès après la mort , étaient annoncées dans ces cé- 
rémonies facrées. 

Il y a grande apparence que les Egyptiens ayant 
une iois établi ces myllères en confervérent les rites ; 
car malgré leur extrême légèreté , ils furent conl- 
tans dans la fuperflîon. La prière que nous trouvons 
^ dans Apulée quand Lucius eft imiié aux myftères 
d'Ifii , doit ftre l'ancienne prière. » Les puiSancet 
M céleftes te fervent , les enfers te font fournis , l'u- 
» nivers tourne fous ta main , tes pieds foulent le 
M Tartare , les aftres répondent à ta voix , les fai- 
V fons reviennent à tes ordres , les élémens t'obéit 
nfent, &c. M 

Peut- on avoir une plus forte preuve de l'unité 
d'un feul Dieu reconnu par les Egyptiens , au mi- 
lieu de toutes leurs fupeuiiions meprifàbles i 



CHAPITRE VINGT - QUATRIEME. 

DES GRECS, 

DE LEURS ANCIENS DELUGES , 

DE LEURS ALPHABETS, 

ET DE LEUR G.ÉHiÉ. 

LA Grèce eft un petit pays montagneux entre- 
coupé par la mer , à peu près de l'étendue de 
la grande Bretagne. Tout attefte dans cette contrée 
les révolutions phyllques qu'elle a dû éprouver. Les 
ifles qui l'environnent montrent ailéz par tes écueils 
Foiw^ 4^. i^ )^ii^ , p« le peu de profoo^ 
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deur de la mer , par les herbes & les racmes qui 
croifTent fous les eaux, qu'elles ont été détachées du 
continent. Les golphes de t'Eubée , de Calcis , d'Ar-' 
gos , de Corinthe , d'AfHum , de Melsène , ap- 
prennent aux yeoK que la mer s'eft bit des paflàges 
dans les teires. Les coquillages de mer dont font rem- 
plies les montagnes qui renferment la (ameufe yal- 
lée de Tempe, fomdes témoignages vifibles dune 
anciemies inondation. Et les dé^ges d'Ogigès & de 
Deu cation , qui ont fourni tant de fables , (ont d'une 
vérité hillorique. Ceft même probablement ce qui 
' i^t des Grecs un peuple ù nouveau. Ces grandi» 
révolutions les replogérent dans la barbarie , ouand 
les nations de l'Afie & de l'Egypte étaient norif- 
iàntes. 

Je laiflê à de plus favants que moi le fotn de prou- 
ver que les trois enfans de Noé , qui étaient les feuls 
liabitans du globp, le panagérem^tout entier, qu"ih 
allèrent chacun à deux ou ttob mille tïeues l'un de 
Tautre , fonder par-tout de puifTans Empires , & que 
Javan Ton petit-fils peupla la Grèce en paflàntenlia- 
lie : que c'eft de-tà que les Grecs ' s'appellérent Io- 
niens , parce qu'Ion envoya des colonies fur les cô- 
tes de l'Afte mineure ; que cet Ion ell viTiblement 
Javan , en changeant J en Ja , Sa on en van. On 
&it de ces contes aux en&ns , 8c les en&iu n'en 



A(C putri ertJuiu nifi qui aondum tirt lavantur. 

^ Le déluge d'O^gès eH placé communément en- 
v'iron douze cent années avant la première Olym- 
piade. Le premier qui en parle eft Acéfdas , cite par 
, £ufébe dans (a préparation évangélique , & par 
George le Sincelle. La Grèce , dit-on , refta-pret 
ïjue oéfene deux çfint années après cette irruption 
tion de la mer dans le pays. Cependant , on prétend 
que dans le même tenu û y avût un gouvernement 



^tabG k Sictone , & dans Argos ; on cîte même W 
nonu des premiers ma^rats de ces petites provin- 
ces, & on leur donne le nom de Bafiloi , qui ré- 
'pond à celui de Princes. Ne perdons pdnt de tems à 
pénétrer ces inutîlei ob&urités. 

11 y eut encor une autre iaondation du tems de 
Deucalion fiJs de Promèthée. La fable ajouta qu'il 
ne refta des habitans de ces climats que Deucalion, 
& Pirra , qui refirent des hommes en jettant des 
pierres derrière eux entre leurs jambes. Le genre 
Humain fe repeupla beaucoup plus vite qu'uAe 
garenne. 

Si l'on en croit des bommes tris-judicieux , com- 
me Pétau le iéCuiie , un feul fils de Noé prodùific 
une race qui au bout de deux cent quatre-vingC' 
cinq ans , le montait à ùx cent vingt-trois milliards 
fix cent douze millions d'hommes. Le calcul efl un 
peu fort. Nous fommes aujourd'hui afTez malheur 
nux , pour que de mngt-fiz mariages , il n'y en 
ait d'orainaire que quatre dont il relie des enfans 
qui deviennent pères. Ceft ce qu'on a calculé fur 
les relevés des régiftres de nos plus grandes villes. 
De mille enfàns nés dans une même année il ea 
lefté ù peine Hz cent au bout de vingt ans. Défions- 
nous de Pétau & de (es femblables , qui font des en- 
fims i coup de plume , aufll-bien due de ceux qui 
ont dit que Deucalion & Pirra peuplèrent la Grèce à 
coups de pierres. 

La Grèce fut , comme on fait , le pays des fa- 
bles , & prefque chaque lâble (ut l'origine d'un culte , ' 
d'un temple , d'une téie publique. Par quel excès d* 
démence , par quelle opiniâtreté abfiirde tant de 
compilateurs ont-Us voulu prouver dans tant des vo- 
lumes énormes , qu'une fête publiaue établie en mé^ 
moire fun événement étoitune demonftration delà 
vérité de cet événement i quoi , parce qu'on célé- 
brait dans un temple te jeune Bachus forçant de la 
cuiffe de Jupiter , ce lupiter avait en effet gardé 



(51 1. . 
<C« Bachus dans fa cuiire ! quoi Z CadfliBS Si Ùl 
démine avoient été changés en lerpens dans U 
Béotte , parce que les Béotiens en Ëûfoient com- 
mémoration dans leurs cérémonies ! Le temple de 
Caftor & • de Pollux ï Jlome démontfùl - il cnie 
ces dieux étaient venus combattre en faveur des 
Romains } 

Soyei sût bien plu^ quand vous voyei une an- 
cienne fête , un temple antique , qu'ils font les ouvra- 
Ses de l'erreur. Cène erreur s'accrédite au bout de 
eux ou trois lïécles ; elle de^^nt enfin fôcrée; Si. on 
bâtit des temples à des chimères. 

Dans les tems hiftoiiques , au contraire , les plus 
nobles vérités trouvent peu de feflateurs ; les olus 
. grands hommes meurent fans honneur. Les TTié- 
miftocles, lesGmons, les Miltiades, lesAriffides, 
les Phocions font perfêcutés , tandis que Perfêe , 
Bachus & d*»]ti<s perlbunages ^itaftiques ont des 
<einples. 

On peut croire lui peuple fur ce qu'il dit de lui- 
même à fon défavanuge quand lès récits font accom- 
pagnés de vraifemblance , & qulls ne contredifent 
«n rienl'ordre ordinûredela nature. 

Les Athéniens qui étaient épars dans un terrain 
très - fertile , nous apprennent eux - mêmes qu'un 
Egyptien nommé Cécrops chafTé de fon pays, leur 
donna leurs premières inflitutions. Cela parût lùr- 
fwenant , puifque les Egyptiens n'étaient pas navi- 
gateurs : mais il le peut que les Phéniciens qui voya- 
geaient chez toutes les nations ayent amené ce 
Cécrops dans l'Attique, Ce qui efl bien sAr , c'eft 
que les Grecs ne pnrent point les lettres Egyptien- 
nes , à qui les leurs ne refTemblent pomt au tout. 
Les Phéniciens leur portèrent leur premier Alpha- 
beth, qui ne confifl oit alors qu'en feiie carafleres, 
tjui font évidemment les mêmes. Les Phéniciens de- 
puis y ajoutèrent huit autres lettres que les Grecs 
liulopteient çncore. 
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7e regarde un Alphabeih comme un monumenfr 
incomeil.iblii -du pays dont une nation a tiré (es pre- 
mières connailTances. Il par,ûc encore bien probible .. 
«jue ces Phéniciens exploitèrent les mines d'argent 
qui étaient dans l'Attique , comme ils traTaillerênt à 
celles d'£rp3;'ne. Des marchands forent les premiers 

Îiréceptears de ces mêmes Grecs , qui depuis inlïrui- 
irent tant d'autres nations. 

Ce peuple^tout barbare qull était au temsd'Ogi- 
e/tSf parait né avec des organes plus favorables aux 
Beaux arts que tous les autres peuples, ils avaient 
dans leur nature je ne fais qui de plus an Se de plos 
délié ; leur langage en eA un témoignage ; car avant 
même qu'ils fuITent écrire on voit qiuls eurent dans 
leur langue ^un mélange harmonieux de confonnes 
douces , èc. de voyelles qu'aucun peuple de VAds 
ni jamais connu. '' 

Certainement le nom de Knath qui défigne les 
' Phéniciens félon Sanchoniaihon , n'ell pas & Harmo- 
nieux que celui d'HdUnos ou G'aiot. Argos ,-Athè- 
ne , Lacédémone , Olimpie , Tonnent mieox à l'oreille 
que la ville de Reheboth. Sopkia , la fagefTe , e(l 

£us doux que Shochtmath en Siriaque & en Hé- 
eu BaJiUat , Roi , fonne mîeuï que Melk ou 
Shack. Comparez les noms d'Agamemnon , de Dio- 
mede , d'Idoménée à ceux de Mardokempad, Sî- 
mordak , Sohafduch , NiricaiTolahffar. Jofepn lui-mâ- 
me dans fon livre contre Appion avoue que les 
Grecs ne pouvaient prononcer le nom barbare de 
Jirufdim , c'eft que les Juife prononçaient Uerika- 
taim ; ce mot écorchoit le golier d'un Athénien ; & 
ce furent les Grecs qui changèrent HerfiJaun en Jé- 
nifalem. 

Les Grecs transformèrent tous les noms rudes 
Siriaques , Perfans, Egyptiens, De Corîth ils firent 
Cirus; d'Ibheth, Osfireth, ils firent Ifii SiO/lrisi 
de Moph, ils iireni Mmphii , Se accoutumèrent 
enfin les barbares à prononcer comme eox^ de 
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Ibne que du tenu des l'tolomées , les TÏIles 8c 
- tes Seat d'Egypte n'eurent plus que des noms à la 
Grecque. 

Ce font les Grecs qui , dornerent le nom à l'Inde 
& au |Gange. Le Gange s'appellait Sannoubi dans la 
langue des Crames; l'Indus Somhadipo. TeUfomles 
anciens noms qu'on trouve dans leVédam. 

Les Grecs en s'étendant fur les côtes de l'Afie mi- 
neure y amenèrent l'harmonie. Leur HomeK naquit 
probablement à Smyme. 

La belle architeflure , la fculpture perfeéHonnée , 
la pmture , ta bonne mufique , la vraye poefie , 
la vraye Éloquence , la manière de bien écrire 
lliiAoire , enfin , la philosophie même quoiqu'infor- 
me 8t obfcure , tout cela ne parvint aux nations que 
par les Gjecs. Les derniers venus l'emportèrent en 
tout fur leurs tnaitres. 

L'Egypte n'eut jamais de belles {htues que de 
la main des Grecs. L'ancienne Baibek en Sine , 
l'ancienne Palmie en Arabie , n'eurent ces palais , 
ces temples réguliers 8e: magniiîquej , que lorfoue 
les fouverains de ces pays appellerent des artiiles 
de la Grèce. On ne voit que des reftes de barba- 
rie , comme on l'a déjà dit ailleurs , dans les ruines 
de PerfépoUs bâtie par les Perfes ; & les monumens 
de Baibek St de Palmirc , font encor fous leur dé- 
combres des che&-d'ceuvre d'arcbiteâure. 



CHAPITRE yiNG-CINQUlEME. 

DES LÉGISLATEURS GRECS, 

DE MINOS, D'ORPHEfi, 
DE L'IMMORTALITÉ DE L'AME. 

QUe des compilateurs répètent les batailles de 
Marathon & de Satamine , ce font de grands 
exploits affez connus , que d'autres répètent qu'un 
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petit-fils de Noé nomme Stuia fut roi de Macé-^ 
doine , parce que dans le premier livre des Mao 
cabécs , il eft dit qu'Alexandre fbrtii du pays do 
Kittim ; je m'attacherai à d'autres objets. 

Minos vivait à peu près au tems oii nous pla- 
çons Mo'ife ; & c'eA même ce qui a donné au fa- 
Vant Huet évêque d'Avranche quelque faux pré- 
texte de fouienir que Minos né en Crfte & MoHé 
né fur les confins de l'Egypte , étaient la même per- 
fonne ; fyftême qui n'a trouvé aucun partiTan tout 
ablurde qu'il eA. 

Ce n'eft pas ici une &bie Grecque ;- il eft indti^ 
lùtable que Mitios fut un roi légillateur. Les &meux 
mailtres de Paros , monument le plus précieux de 
Tantiquité ( 6c que nous devons aux Anglais } fixent 
là nadiknce quatorze cent -quatre-vingt-deux ans 
avant notre Ere vulgaire. Homère l'appelle dans 
l'Odyffée le fa^t confiStnt de Dieu. Flavien Jofepl» 
ne lûlance pas à dire qu'il reçut fes toix d'un Dieu. 
Cela eft un peu étrange dans un Juif qui ne fem-- 
blait pas devoir admettre d'autre Dieu que le fien, 
, à moins qu'il ne pen&t comme les Romains fes 
maîtres , & comme chaque prenùer peuple de l'ait-' 
tiquité , qui admectùt l'exiâence de tous les dieut 
des autres nations. 

Il eft sûr que Minos était un légifbteur très-fi^ 
vére , puifqu'on fiippofà qu'après fâ mort il ju^eak 
les cmes des morts dans les enfers ; il cft évident 
qu'alors la croyance d'une autre -vie était générale- 
ment répandue dans une affez grande partie de l'Afie 
& de l'Europe. 

Orphée elt un perfonnage auJTi réel que Minos ; \ 
il eft vrai aue les marbres de Paros n'en font point 
mention, cell probablement parce qu'il n'étah pas 
né dans ta Grèce proprement dite , mais dans la 
Thrace. Quelques-uns ont douté de l'exiftence du 
premier Orphée , Tur un paflàge de Cicéron , dans 
ton excellent livre fur la nature des dieux, Çotti, 
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on des interroeuteurs prétend qu'Ariftote ne croyak 
pas que cei; OrpWe çût été chei les Grecs , mais 
Ariftote n'en parle pas dans les ouvrages que nous 
avons de lui. L'opinion de Cotta n'el\ pas d'ailleurs 
celle de Cicéron. Cent auteurs anciens parlent d'Or* 
phêe. Les myflères qui portent Ton nom lui ren- 
daient témoignage. Paufanias , l'auteur le plus exafl 
S'ayent, jamais eu les Grecs , dit que fes vers 
ienc chantés dans les cérémonies religieulês , de 
préférence à ceux d'Homère qui ne vint que long- 
teins après lui. On fût bien qu'il ne dépendit pas 
aux enfers ; mais cette fable même prouve que les 
enfers éuieni un point de la théologie de i:es tems 
reculés. 

L'opinion vague de la permanence de l'ame après 
la mort , ame aérienne , ombre du corps , mânes , 
fcufle léger, ame inconnue , ame incompréhenfible , 
mais exillante , & la croyance des peines & de* 
lécompenfes dans une autre vie , étaient admifes 
dans toute la Grèce » dans tes Ifles , dans l'Afie , 
éans l'Egypte. 
I^s Juifs (éuls parurent ignorer abfolument ce myflè- 
le ; le livre de leurs loix n]en dit pas un feul mot ; 
on n'y voit que des peines & des récompenfes tem-* 
poieUes. Il eu dit dans FExode , Honore un ptre £• 
ta mère , afin qii'Âdanai protnngue us jouri fur U 
terre ; & le livre du Zend ( Porte ii. ) dit, Ho- 
lort pcrt S" "tere , afin de mériicr U ciel. 

L'evêque Warburton qui a démontre que le Pen- 
~ ne fait aucune mendon de l'iirunortalité de . 



tateuque 

l'ame , prétend que ce doeme n'était pas nécellaire 
dans la tiiéocratie. Arnaud, dans fon apologie de 
Port-royal , s'exprime ainfi , n Ceft te comble de 
V l'ignorance de mettre en doute cette vérité , qui 
» eft des plus- communes , & qui eft atteftée pat 
» tous les Pères , que les promefles de l'ancien tef- 
i> tament n'étaient que terr^rellcs & terreftres , & 
u que les Juifs n'adoraient Diea que pour les biens 
» charnels* » 



(9«> 
On a ol^eâ^ que C les PerTei, les Arabes, les 
Siiiens , les Indiens , les Egyptiens , les Grecs 
croyaient rimmortalit£ de l'ame , une vie à venir , 
des peines Si. des récompenlès étemelles , les H^ 
breux pouvaient bien aulli les croire ; que fi tout 
les lé^ilateurs de fainîcjuiié ont établi de fages loiz 
fur ce fondement , Moiiè pouvait bien en afer de 
même ; aue s'il ignorait ces dogmes unies , il n'é- 
tait pas digne de conduire une nation ; que s'il les 
favait , & les cachût , il en était encor plus in- 

On répond à ces arguniens que Dieu , dont 
Moife était l'oreane , daignait fe proportionner ^ la 
ÇrolTiéreté des Saih. Je n'entre point dans cette queJ^ 
tion épineufe ; & refpeftant toujours tout ce qui eft 
divin , je continue l'examen de l'hiAoite des nom- 
mes. 



CHAPITRE riNGT-SlXIÉME. 

DES SECTES DES GRECS.. 

IL paraît que chez les Egypoens , chez les Per- 
. lâns , chez les Caldéens , chez les Indiens , 'H 
n'y avait qu'une feÔe de philofophie. Les prêrres 
de toutes ces nations étant tous d'une race particu* 
tiere ! ce qu'on appellail la fagefle , n'appartenait 
qu'à cette race. Leur langue ^crée, inconnue au 

Eeuple , ne laiflait le dépôt de la fcience qu'entre 
:ur5 mains. Mais dans la Grèce plus libre & plus 
heureule , l'accès de la raifon (ut ouvert à tout le 
inonde ; chacun donna l'eitor à l'es idées ; & c'eft 
ce qui rendit les Grecs le peuple le plus ingénieux 
de la terre. Ceft ainfi que de nos jours la luûon 
Anglaife eft devenue la plus éclairée , parce qu'on 
peut' penfer impunément chez elle. 

Les 



Les Stoîques admirent une ame uttiverJêlle Ai 
monde dans laquelle Us âmes de tous les êtres vi- 
vans fe- replongeaient. Les Epicuriens nièrent qu'il 
y eût une ame , & ne connurent que des pr^icipes 
phyTiques. Ils loutînrent que les dieux ne Te mé' 
faîeni pas des affairA des hommes , & on laifla les 
Epicunens en pabc comme ils y lailTaient les dieux. 
Les écoles retentirent deouis ThalËs iufqu'au tenu 
de Platon & d'Ariftcite , de dîlputes pnilorophiques 
qui toutes, décèlent la lagacité & la foUe de l'elprit 
humain , fa grandeur Sa. fà ùiblefle. On argumenta 
prefaue toujours (ans s'entendre , comme nous avons 
lait depuis le treiiiéme fiécle oii nous commença- 
ntes à raifonner. 

La réputation qu'eut Platon ne m'étonne pas i 
tous les pbibfophes étaient ininielli^les , il rétait 
autant que les autres , & s'exprimait avec plus d'é- 
loquence. Mû% quel AiccÈs aurait Platon , s'il pa- 
raillait aujourd'hui dans une compauiie de gens de 
bon fens , & s'il leur difait ces belles paroles tftà 
font dans fon Timée. 

n De la iubAance indiviTible & de la divifible , 
» Dieu compola une troifiéme efpéce de fubftance 
M au nùlieu ees' deux , tenant de là nature du mimi 
M & ift [autre ; puis prenant ces trois natures en- 
» femble , il les mêla toutes en une feule forme , 
:* & força la nature de l'ame à fe mêler avec la 
» .nature du mimt , & les ayant mêlées avec la 
1) fubAance , & de ces trois ayant &it un fuppôt « 
» il le divifa en portions convenables ; chacune da 
» ces portions était mêlée du mime &C. de tautrt j 
ti & de lu fubftance il fit là divifion. 

Enfuiie il explique avec la même clarté le qua- 
ternaire de Pithagore. Il faut convenir que des hom- 
tnes raifonnables qui viendraient de lire Unttndcmeht 
humain de Loke . prieraient Platon d'^r à fon 
école. 
Ce galimatias du bon PUton p'emp^che pas qu'il 
G 
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n'y ait de teins en tems de très-belles idits d«n# 
fe ouvrages. Les Grecs avaient tant d'efprit qu'ils , 
en abuferent. Mais ce qui leur fait beaucoup d'Aon7 
ncur , c'eft qu'aucun de leurs gouvernemens ne gê- 
na les penfées des hommes. Il n'y a que Socrate 
dont il foil avéré que fes opinions lui coûtèrent la 
vie ; & il liât encor moins la viflinie de fes opmions 
que celle d'un parti violent élevé contre lui. Les 
Athéiûens , à la vérité , lui firent boire de la ciguë; 
mais on fait combien ils s'en repentirent ; on fait 
qu'ils punirent fes accufàieurs , & qu'ils élevèrent 
un temple à celui qu'ils avaient condamné. Athène 
laiflâ une liberté entière , non-feulement à la pbi- 
lofophie , mais à toutes les religions. Elle recevoït 
.tous les dieux étrangers ^ elle avait même un autet 
dédié aux dieux inconnus. 

Il eft incomedable que les Crées reconnaiflâient 
un Dieu fuprême , ainJi que toutes les- nations dont 
nous avons parlé. Leur Zeus , leu^ Jupiter était le 
maître des dieux & des hommes. Cette opinion ne 
changea jamais depuis Orphée ; on la retrouve cent 
fois dans Homère : tous les autres dieux font inË^ 
rieurs. On peut les comparer aux Périls des Per&s,' 
aux génies des autres nations orientales. Tous les 
philotophes excepté Jes Straioniciens & les Epicu- 
riens reconnurent Tarchiieéle du monde , le De-: 
jniourgos. 

, Ne craignons point de trop peiër fur cette grande 
vérité hiAorique , que la raifon humaine conimeacé^ 
adora quelque puillance , quelque être qu'en croyait 
au-deflus du pouvoir ordinaire , foit le foleil ,, foit 
la lune , ou les étoiles ; que la raifon humaine, eut 
rivée adora , malgré toutes fes erreurs , un Dieii 
fliprême maître des élémens & des autres dieux , 8c 
que toutes les nations policées depuis l'Inde jufqu'au 
lond de l'Europe , crurent en général une vie à ve- 
nir, quoique plufieurs feâe« de philofophes eulleitt 
une opiiùon contràiie. 
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CHAPITRE riNGT*SEPTIEME. 

DE Z A LE U" G U S ' 

È T D E 
(QUELQUES AUTEURS LÉGISLATEURS. 

J-Ore ici déËnir tous les moralUIes & tous les 
légiflateurs , & je leur demande à' tous s'ils otA 
dit rien de plus beau & de plus utile que l'exorde 
des loix de Zaleueus qui vivait ayant Pitagore , SE 
, qui fut le premier magiUrat des Locriens. 

' » Tout citoyen doit être perfuadé de l'exiflehcâ 
» de la divinité. Il fuifit d'obierver l'ordre & lliar- 
« mooie de l'univers , pour être convaincu que b 
n hazard ne peut l'avoir formé. On doit maîttilèr 
M ^on aille , la purifier , en écarter tout mal , , ^t^ 
» fuadé que Dieu ne peut être bien fervi par les 
» pervers , & qu'il ne reflemble point aux mifôra- 
M blés mOrteU qui fe laifTent toucher par de maH 
» gnitîques cérémonies ; & par de fomptueufes oi- 
» frandes. La venu feule , & la difpofition conÂantê 
If à ^re le bien , peuvent lui plaire. Qu'on cherr 
it ciie donc à être )tilte dans fes principes & dans 
» la pratique . c'sll ainfi qu'on fe rendra cKet à là 
» Divinité. Cnacun doit craindre ce qui tneoe à l'i- 
» gnominie , bien plus que ce qui conduit à la pau- 
M vreté. Il ^ut regarder comme le meilleur citoyen 
M celui qui aiiandonne la fàttune pour la juAice' 
M mais ceux que leurs paffions violentes entraînent 
Il vers le mal , hommes , femmes , citoyens , fim- 
» pies habitans , doivent être avertis de fe fouvenir 
» des Dieux , & de penfer fouvent aux jugemens 
p févires .qu'ils exercent contre les coupables i 
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M qdlls ayent devant les yeux riieure de U mon 3 
*) Hieure &tale qui nous anenë tous , heure oii le 
» fouvenir des nutej amené les remords , Se le 
*) vain repentir de n'avoir pas foiunis toutes lès 
» aâions a l'équité. 

» Chacun doit donc fe conduire à tout moment s 
M comme fi ce moment était le dernier de & 'ne ; 
limais (î un mauvais génie le porte au crime , qu'il 
ntiiie aux pieds des autels, qu'il piie le ci^l d'écai- 
» ter loin de lui ce génie maillant , qu^l Te jette 
V lur-rout entre les bras des gens de bien , dont les 
M confeils le ramèneront à la verpi en lui repréfen- 
~» tant la bonté de Dieu & là vengeance. 

Non , il n'y a rien dans toute l'antiquité qu'on 
puiflê préférer à ce morceau limple & fubUme , diâè 
par la railbn & par la vertu , dépouillé d'entoufiaf* 
nie& de ces ^ures ^antefquei que le bon lenr 
défavoue. 

Charondas qui fuivit Zaleucus , s'expliqua de tnè- 
tne. Les Platons,lesCicérons, les divins Antonins, 
n'eurent point depuis d'autre lainage. Oeft ainfi que 
s'explicme en cent endroits ce Julien qui entlemal- 
Iieur d abandonner la religion chrétienne, mais qtû 
fit tant d'honneur à la namrelte ; Julien le fcandalo 
de notre EdîTe 6c la gloire de l'Empire Romain; 

H faut , St-it , injlruire Ui ignoraas . fr noa Us 
punir, iet plaindre , S'.aon Ui naîr. Le devoir d'un 
tmpereur îR tf imiter Ditu : Pimittr , t'eB d'avoir U 
moias dt btfoint , & di faire te plus de lien ^u'il tfi 
partie. Que ceux donc qui inlultent l'andqnné , ap- 
prennent à ta coimaitre ; qu'ils ne confondent pas les 
^ges légiflateurs avec des conteurs de fables , qu'Ûs 
fâchent diffinguer les loix des plus fages magifmits , fie 
les ulàges ricScules des peuples : qu% ne «ment poinC 
on inventa des cérémonies IbperJmieufes, on prodi- 
gua de faux oracles & de f^ix prodiges , donc tous 
les magiflrats de la Grèce K de Rome qui les tolé- 
*aîe« , itûcat des srenglet trompés 6t dn tronpcniK 



t'en comme s^ds ^It'rient ; Il y a Ats bornes ^ la Ch}* 
ne qui abufent la populace , donc le fàge Confucitat 
était un miférdble impofteur. 

On doit dans un fiécle au^ éclaîri que le nôtre i 
rougir de ces déclamations que llenorance a Ci foa- 
vent débitées contre des faces quil fallait imiter, 
& non pas calomnier. Ne fait-on pas que dans tout 

Says le vulgaire eftimbéciUe, ruperAitieuXiinfenfé? 
l'y a-t'il pas eu des convulfionaircs dans la patrie 
du chancelier de l'HApital , de Charon , de Monta*' 
ene , de la Motte-le-Vayer , de Defcartes , de Bay- 
K , de Fontenelle , de Montefquieu î N'y a-^ pas 
des méthodiUes , des moraves , des millénaires , des 
&natiques de toute efpece dans le pays qui eut le 
bonheur de donner naiflÂnce au chancelier Bacon , à 
ces génies immortels Newton fil Loke , ôc à une 
foule da grands hommu i 



CHAPIT. KINGT'UUITIEME, 

DE BACCHUS. 

Excepté les &bles vifîblement allégoriques , com^ 
me celle des Mufes , de Vénus , des Grâces , 
As l'Amour, de Zéphîre Sc^ide Flore, & quelques^ 
unes de ce genre , toutes les autres font un ramai 
de contes qui n'ont d'autre mérite que d'avoir four- 
ni de beaux vers à Ovide & à Quinaut , & d'avoir 
exercé le pinceau de nos meilleurs peintres ; niais il 
en eA une qui paraît mériter l'attention de ceux qui 
aiment les recherches de l'antiquité , c'eA la &bleae 
. Bacchus. 

Ce Bacchus , ou Back , ou Backos , ou I^oni- 
fios , fils de Dieu , a-tll été un {terfonnage vérita- 

Se véritable i Tant de nadons en parlent sunfi que 
'Hercule : on a cÊl^é taat d'Hercules Se tant de 

ej 
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Baeclins dîlI&eBs ' qn'on peut fuppofer qu'en effet 
Qya eu un Bacchus ainfi qu'un Hercule. 

Ce qui eft indubitable , c eft que dans l'Egypte ; 
'dans TAfie & dans la Grèce , Bacchus ainTt qu'Her- 
cule itiàt reconnu pour un demi-Dieu , qu'on célé- 
brait leurs fêtes , qu'on leur attribuait des miracles, 
quil y avait des myfteres inftitués au nom de Bac- 
chus avant qu'on connut les livres juift. 

On lait atlet, que les jui& necommuniquerentleurs 
livres aux étrangers que du tems de PtoloméePhî- 
bdelphe , environ deux cent trente ans avant notre 
Ere. Or avant ce tems l'Orient & l'Occident retenu 
allaient des Orgies de Bacchus, Les vers attribués 
à Tanden Orphft céléUtent lesconquêtes & lesbien- 
&ît$de ce prétendu demirDieu, Son hilloire éAllan-^ 
cienne que les Pères de l'Eglife ont prétendu que 
Bacchus était Noé , parce que Bacchus & Noé 
gallent tous deux pour avoir cultivé la vigne. 

Hérodote en rapportant les anciennes opinions , 
<dtt<ine Bacchus était un Egyptien élevé dans l'A- 
rabie heureufe. Les vers Oqlhiques difent tm'il liit 
iàuvé des eaux dans un petit coSre , qu'on rappel- 
laMifetn en mémoire de cette avanture , quil fiit 
înAruit des fecrets des Dieux, qu'il avait unever-^ 
ge qulI changeait en fetpent quand il voulait , qu'd 
paila la met rouge à pied fec , conlme Hercule palTa 
depuis dans fon gobelet le détroit de Calpé & d'A- 
llila ; que quand n alla dans les Indes , lui & fon ar- 
mée jouilTaient de la clarté' du foleil pendant la mût , 
Su'il toucha de fa baguette enchanterelTe les eaux 
u fleuve Oronte & de l'Hidafpe , & que ces eaux 
s'écoulèrent pour lui lailTer un paâàge libre. Il elldit 
même i^u'il arrêta le cours du tfoieil & de b lutie. 
Il écrivit fes loix fur deux tables de pierre. Il était 
anciennement repréfenté avec des cornes ou des ra- 
yons qui partaient de fa tête. 

■ 11 n'eft pas étounant apris cela que plufieurs fr* 
yaf)shoiinms, ficfiiT-tout Bochart N Huet dans nos 



flemîen tCffls ^ aient prétendu me Bacdtas cft une 
fcopie de Moïfe & de Jcfué. Tout concourt à £a- 
votifer la reflemblance ; car Bacchus s'appellaît chez 
les Egyptiens ArCiph , & parmi les noms que les 
Pères ont donné à Moïlè, ot^ trouve celui d'O- 
faiîrph. 

' Entre ces deux hiiloires qui paraiiTent fembkbles 
entant de points , il n'eft pas douteux que celle de 
Moïfe ne foit la vérité , & que celle de Bacchus, ne 
Ibitk fable. Mais il parait que cette table était con- 
nue des nations long-tems avant que l'hiftoire de 
Moïfe lut parvenue iufqii'à elles. Aucun auteur Grec 
n'a cité Moïfe avant Lo'ngin qui vivait fous l'empe- 
reur Aurélien ; & tous avaient célébré Bacchus. 

11 parait incontellable que les Grecs ne purent 
prendre l'idée de Bacchus dans le livre de la loi juive 
qu'ils n'entendaient pas , & dont ils n'avaient pas la 
moindre connaiffance , livre d'ailleurs fi rare chez les 
Juifs mêmes , que fous le roi Jofias on n'en trouv» 
qu'un feul exemplaire , livre prefqu'entierement per- 
du pendant l'efcUvage des Juifs tranfponés en Cal- 
,dée & dans le refte de l'Afie ; livre rçftauré enfuite 
par Efdras dans les tems florifÛms d'Athènes & des 
autres républiques de la Grèce ; tems où IfS myfle- 
res de Bacchus étaient déjà inltitués. ' 
' Dieu permit donc que l'efptit de menfonge di- 
vulguât les abfurdités de la vie de Bacchus chez cent 
«adons , avant que l'efprit de vérité fit connaître 
b vie de Moïfe a aucun peuple excepté aux juifs. 

, I^ lavant Evèque, d'Avranehe. frappé de cette 
étonnante reffemblance , ne balança pas a prononcer 

Ïie Moilp était non -feulement Bacchus , mais le 
haut, l'Ofiris des Egyptiens. Il ajoute même (*) , , 
Ïour allier les contraires < qVe Moïfe était auflîlenr 
'yphon , c'eft-à-dire , qu'il était à la fois le bon & 
le mauvais principe , le proteâeur 8c l'ennemi , je 

" t*).Piopofitioo 4, pag. 7;. & tr. 
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Pieu & le OUBW reconnu en Egypte." 

Molle , feloii ce favant honune , efï le mfme qœ 
Zoro^re. Il eft Efeubpe , Amphion , Apollon , 
Faunus , Jatius , Perfée , Romulus , Veitumne,& 
cnân Adonis 8c Priuie. La preuve qu'il était Ado- 
nis f c'efl que VîrgiS a dit : 

£t foratôfut ovts adfiumïaa pmvu Aépnu. 
Et le bel Adonis a gardé les moutons. 

Or Moïfe garda les moutons vers TArabie. La 
preure qu'il étut Priape ell encor meilleure : c'eft 
que quelquefois on repréfentait Piiape avec un Ane , 
& que les Juifs pafTérent pour adorer un Ane. Huet 
^oute pour dernière confinnation , que la verge de 
Moïfe pouvait fort bien être comparée au Sceptre 
de Priape : 

Sctptrum ;Priapa Irièuiutr , vii^a Mofi. 

Voilà ce que Huet appelle fa démonftiation. Elle 
n'efl pas à la vérité géométrique, il eft à croire 
quH en rou^t les dernières années de fa vie , 8c 
qu'il fe fouvenait de fa démonftration , quand il &t 
Ion traité de la faiblefTe de l'efprit-humaiti , & ds. 
^incertitude de fe« connaiflànces. 

f*)Haetpj^. iio. 



CHAPITRE VINGT-NEUVIEME. 

DES MÉTAMORPHOSES 
CHEZ LES GRECS, 

RECUEILLIES PAR OVIDE; 

L'Opinion de la migration des âmes conduit natu- 
rellement aux mmmorphofes , comme nous Fa- 

jfQBs i% m, To.s|M iiUtt qui mpft runa^tioa 






& qui Tamufe , s'itend bîen-iàt par totii le monda. 
Dès que vous m'avez perfuadé que mon ame peut 
entrer dans le corps d'un cheval , vous n'aurez pas 
de peine à me feire croire que mon corps peut-être 
changé en cheval auflî. 

Les Métamorphofes recueiltids par Ovide , dont 
nous avons déjà dît un mot , ne devaint point du 
tout étonner un Pytagoticien , un Brame, unCal- 
déen , un Egyptien. Les dieux s'étaient changés en 
animaux dans Tancienne Egypte. D.erceto était de- 
venue poifTon en ^rie ; Semiramis avait été changé 
en .colombe à Babylone. Les luits dans des tems 
très- postérieurs écrivent que Nabucodonofor fut 
changé en bœuf , fans compter la femme de Loth 
transformée, en (lame defel. N'eft-cepasmême une 
métamorphofe réelle quoique paflagére , que toutes 
les apparidons des dieux oc des gémes fous la forme 
humaine i - - 

Un Dieti ne peut guëres fe communiquer à nous 
qu'en fe méiamorpho^nt en homme. Il eH vrai que 
Jupiter prit la figure^^f un beau cygne pour jouïr de 
Léda, Mab ces cas lont rares ; & dans toutes les 
religions la divinité prend toujours la figure humaine 

Îtand elle vient donner des ordres. Il ferait diffic)l« 
entendre la voix des dieux s'ils fe préfentait Sk nous 
en ours ou en crocodiles. 

Enfin les dieux fe méiamorphofêrent Kefque par- 
tout ; & dès que nous filmes inftruîts des fecrets de 
lanugie , nous nous métamorphofames nous-mêmes. 
Flufieurs perfonnes dignes de fpi fe changèrent en, 
loups. Le mot de loup-garou attefte eni:or parmi 
nous cette métamorphofe. 

Ce qui aide beaucoup à croire toutes ces tranf- 
tnutanons & tous les prodiges de cettte efpéce , c'eft 

S l'on ne peut prouver en forme leur impoflibilîté. 
n n'a nui argument à pouvoir alléguer à quicon- 
que Tom ^ra , Un Dieu vint hier chez moi fous 
la figure d'un beau jeune homme ^ & ma fille w 



koucbera tiam neuf moU <f un bel en^t que le Dîeij 
a dakné lui faire. Mon frère qui a ofë en douter a 
été cnangé en loup ; il court et heurle aQuellement 
dans les bob. Si la fille accouche en effet , fi l'hom- 
me devenu loup vous afErme qull a Aibi en effet 
cette métamorphofe , vous ne pouvez démonrrer que 
la chofe n'eft pas vraie. Vous n'auriez d'autre ref- 
iburceque d'afligner devant les juges le jeune hom- 
me qui a contrefait le Dieu , & fût l'enfant à la 
Demoifelle , qu'à faite obferver Fonde loup-garou , 
& à prendre des témoins de fon impoture ; mais 
la famille ne s'expofera pas & cet examen ; elle vous 
foutiendra avec les prêtres du canton que vous £tes 
un prophane & un ignorant ; ils vous feront voir 
que puifqu'une cheniUe eft changée en paoillon, un 
homme peut tout aufli aitëment être ctiangé en 
béte ; & fi vous difputez vous ferez déféré à iTnqai- 
fîtton du pays comme un iAipie qui ne croît ni aux 
loup-garoux , ni aux dieux qui engrofient les allés. 



CHAP IT RE TRENTIEME. 

DE riDOLATRIE. 

' A Pris^lvoir lu tout ce qu'on a écrit fur l'Ido- 
X^ latrie , oij ne trouve rien qui en donne une no>- 
tion précife. Il femble que Loke fbît le premier qui 
ait appris aux hommes a définir les mots qu'ils pro- 
nonçaieïit, & à ne point parler au hazaril. Le terme 
qui répond à Idolâtrie ne fe trouve dans aucune lan- 

E ancienne j c'eft une exprefSon des Grecs derniers 
s , dont on ne s'était jamais fervi avant le fécond 
le de nôtre ère Elle lignifie adoration d'images. 
Cefl un terme de reproche , un mot injurieux. Ja- 
mais aucun peuple n'a pris ta qualité* d'idolltre , ja- 
, nais aucun gouvernement n'ordoiuu qu'on odorit 
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ïme image comme le Dieu fuprÉme de la namTe^ 
Les anciens Caidéens , les anciens Arabes , les an- 
ciens Perfes , n'eurent long-tems ni images ni tem- 
£les. Commennt ceux qui vénéraient dans le foleil , 
s aflres & le féu , les emblèmes de la divinité , 
peuvent-ils être appelles idolâtres ? Ils révéraient ce 



qu'ils vciyaient. Mais certainement révérer le foleil 
& les aftres , ce n'efl pas adorer une figure taillée 
par un ouvrier ; c'eft avoir un culte erroné , mais 
ce n'eft point être idolâtre. 

Je fuppofe que les Egyptiens ayem adoré réelle- 
ment le chien Ànubis , & le boeuf A^ns , qu'ils ayent 
été aiTez fous pour ne les pas regarder comme des 
animaux confacrés à la divinité , & comme un em- 
blème du bien que leur Isheth, leur Ifîs, &ifaitaux 
hommes , pour croire même qu'un rayon célefte 
ammât ce bœuf & ce chien confacrés , il eH clair 
C[ue cf n'était pas adorer une ftatue. Une bête n'efl 
pas une idole. 

Il eft indubitable cfue les hommes eurent des ob- 
jets culte avant d'avoir des fculpieurs , & il eft clair 
que ces hommes fi anciens ne pouvaient point être 
appelles idolâtres. Il reile donc à favoir fi ceux 
qui firent enfin placer des ftatues dans les temples » 
& qui firent révérer ces ftatues , fe nommèrent ado- 
rateurs de ftames , & leurs peuples adorateurs de 
Aatues. C'eft aJTurément ce ou on ne trouve dans au- 
cun monument de l'antiquité. 

Mais en ne prenant point le titra dldolâtres ; 
rétaient-ils en effet ? était-il ordonné de croire que 
la ftatue de bronze qui repréfentait la figure fan- 
taftique de Bel à Babilone était- le maître , le Dieu , 
If créateur du monde i la figure de Jupiter était- 
elle Jupiter même i n'eft-ce pas, s'il eft permis de 
comparer les ufages de notre fainie leligion avec 
les utàges antiques , n'eft-ce pas comme li qn difàit 
que nous adorons la fieure au père Etemel avec 
une bùbe longue , la figure d'une femme- &*<l'uii 
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en&it , ta fîgnre June colom1»e ^ ce loi» Ses ofi 
néihens emblématiques dans nos temples. Nous les 
adorons fi peu que quand ces flatues font de bois 
on s'en chauffe , dès qu'elles poumflent , on en érige 
d'autres ; elles font de Amples avertiffcmens qui patient 
aux yeux & à l'imaeination. Les Turcs &. les réformés 
croyent que les Catholiques font idolâtres, mais 
les Caiholiques ne cefTent de pioteiler conite cette 
■ injure. 

11 n'eft pas podible qu'on adore réellement une 
ftatue , ni qu'on croye que cette ftatue eft le Dieu 
fupréme II nV avait qu'un Jupiter, mats il y avait 
mille de fes fïatues. Or ce Jupiter qu'on croyait 
lancer la foudre , était fupofé habiter les nuées , ou 
le mont Olimpe , ou la planète qui porte fon 'nom. 
Ses figures ne lançaient point la foudre. Se n'éuient 
ni dans une planète, ni dans les nuées , ni fur le 
tnont Otimpe. Toutes les ptieres étaient adre;(rées 
aux Dieux immortels , & aiTurément les Aàtues 
n'étaient pas immortelles. 

Des fourbes , il eft vrai , firent croire , & des (îi- 
perftiiieux cnu-ent , que des ftatues avaient parlé. 
Combien de fois nos peuples grof&ers n'ont-ils pas 
eu la même crédulité ? mais jamais chez aucun peu- 
ple ces abfurdités ne furent la t^Udon de létat. 
Quelque vieille imbécille n'aura pas £ftingué la fH- 
tue & le Dieu ; ce n'eft pas une raifon d'affirmei 
que le gouvernement peniak comme cette vieille. 
te» madUrats voulaient qu'on révérât les repréfen- 
tarions Ms dieux adorét , & que , l'imagination du 
peuple fîit fixée par ces Agnes vifibles. Ceft pré* 
cifément ce qu'on fait dans la moitié de l'Europe. Ou 
a des figures qui repréfement IMeu le père fous la 
forme d un vieillard , & on fait bien que Dieu n'eft 
pas un vieillard. On a des*images de plufieurs faùits 
qu'on yénere , & on lut bien que ces ûints ne font 
pas LHeu le père. 

De même, fi on ofè le i^e, lei ancietu ac ^ 



in^miuent pas entre les demi-dieux , les dieux , 8t 
le maître des dieux. Si ces anciens étaient idolâtres 
pour avoir des flatues dans leurs temples , 'la- moi- 
tié de la Chrétienté eft donc idolâtre aujTi ; & û eUe 
né Feft pas , les nations antiques ne l'étaient pas 
. davantage. 

En un mot , il n'y a pas dans toute l'antiquité un 
lêul poëte , un lèul philotophe , un feul hoAme d'état 
qui ait dit qu'on adorait de la pierre , du maH>re , du 
bronze , ou du bois. Les témoignages du contraire 
font innombrables : les nations idolâtres font donc 
commAes forciers , on en parle , mais il n'y en eut 
jamais. 

Un commentateur a conclu qu'on adorait réelle- 
ment la ftatue de Priape, parce qu'Horace en fat- 
fact parler cet épouventail , lui hn dire , J'éiaît au- 
trtfoit un trotte , Couvritr incertain s'il en ferait um 
Dieu ou une ifcahelle , p'it le parti J'en faire u» 
D'uu, &c. Le commentateur cite le prophète Ba 
rue , pour prouver que du tems d'Horace on tega> 
dait la (i^re de Ptiape comme une divinité réelle. 
Il ne. voit pas qu'horace iê moque & du prétendii 
Dieu & de Ta Hatue. Il fe peut qu'une de fes fer- 
mantes en voyant cette énorme figure , crut qu'elle 
avait quelque chofe de divin : mais afTurémem tous 
ces Prîapes de bois dont les jardins étaient remplit 
pour chalTer les oifeaux , n'étaient pas regardés com- 
me les créateurs du monde. 

Il eft dit que Moifè , malgré la loi divine de ne 
fcîre aucune repréfentation dïommes ou d'animaux , 
érigea un Cerpent d'airain , ce qui était une imita- 
tion du ferpent d'arigent que les prênes d'Egypte 
portaient en procenion ; maïs quoique ce ferpent 
fût &it pouf guérir les morfures des Teipens vérita- 
bles , cependant on ne l'adorùt pas. Salomon mit 
deux chérubins dans le temple ; mais on ne regar- 
dait pas ces chérubins comme des Dieux. Si donc 
Auu le temple des Jui& & dans les nattes , on 4 
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itCpeaé des ftatuei lâi» être idolâtres , pounTooi 
^nt de reproches aux autres oaiions ? Ou nous de-' 
vons les abCoudre , ou elles doivent nous accu&r. 



CHAPITRE TRENTE 'UNIEME. ■ 

D*E S 'O R A CLES. 

IL eft évident qu'on ne peut lavoir rarEiûr , parcri 
qu'on ne peut lavoir ce qui n'eft pas ; mys il^ 
clair auflt quon peut conjecturer un événement. 

Vous voyez une armée nombreufs & difcipliiiéc 
conduite par un chef habile , s'avancer dans un lîea 
avantageux , contre un capitaine imprudent fuivi dé 
peu de troupes mal armées , mal pofl^es , & dont 
vous lavez que la moitié le trahit, vous prédifez 
que ce capiiûne fera battu. 

Vous avez remarqué qu'un jeune fiomme&.uné 
fille t'aiment éperduement ; vous les avez obfervés 
fortans l'un & l'autre de la maifon paternelle ; vous 
annoncez que dans peu cette file fera enceinte ; 
vous ne vous trompez euères. Toutes les prédirions 
le réduifent au calcul &s probabilités. Il n'y a donc 
point de nation chez laquelle on n'ait fait des pré-< 
aillions qui Te font en eifet accomplies. La pliu 
célèbre , la plus confirmée eft celle que fit ce traî- 
tre Flavia Jofeph à Vefpafien &. Titus fon fit , 
vainqueurs des Juifc. Il voyait Vefpafien fit Titus 
adorés des armées Romames dans l'Orient , Sç 
Néron détefté de tout l'empire. Il n'ofe , pour ga- 
gner les bonnes grâces de Vefpafien , lui prédire 
au nom du Dieu des Jui& (* ) que lui & fon lîls 
feront Empereurs. Ils le fiitent en effet; mais 'i 
eft évident que Jofeph ne rifquatt rien. Si Vefpa- 
fien fuccorobe un jour en prétendant à l'empire > if 
, (■; Joaph Ut. j. chap. »8. 

I i,."i,G(Hl«^lc 
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h«ft pas en. état de punir Jofeph ; s'y eft Empe- 
reur , il le récompense & w„t qu'il ne règne pa. 
il elpere régner. Vcfpafien fait âire à ce Jofeph 
que s'il eft prophète U Jevait avoir prédit U pnfe 
de Jotapat qu'il avait Bvain défendue contre l'ar- 
mée Romaine. Jofeph répond qu'en effet il l'avait 
prédite , ce qui n'était pas bien furprenant ; quel' 
commandant en foutenani un fàége dans une petite 
place contre une grande armée ne prédit pas que 
la place fera prife. 

^ Il n'était pas bien difficile de (entir qu'on pouvait 
s'attirer le refpeft fit l'argant de la multitude en 
faBant le prophète , & que la crédulité du peuple 
devait être le revenu de quiconque faurait le trom- 
per. Il Y eut pat-tout des devins ; mais ce n'était 
pas aflez de ne prédire qu'en fon propre nom ; il 
felait parler au nom de la divinité : & depuis les 
prophètes de l'Egypte qui s'appellaienc les voyans , ■ 
jufqua Ulpius prophète du mignon de l'empereur ' 
Adrien devenu Dieu , il y eut un nombre prodi- 
gieux de charlatans facrés , que firent parler les 
Dieux pour fe motjuer des hommes. On ûit aàet 
comment ils pouvaient réuffir , tantôt par une ré- 

Sonfe ainbiguç qu'As expliquaienit enluite comme ' 
1 voulaient , tantôt en corrompant des domefti- 
ques , en s'informant d'eux fecrettement des avan^ 
tures des dévots qui venaient les confulter. Un idiot 
était tout étonné qu'un fourbe lui dit de la part de 
Dieu ce qu'il avait fait de plus caché. 

Ces prophètes paffaient pour favoir le paflï , le ' 
préfent & l'avenir ; c'eft l'éloge qu'Homère fait de 
Calchas. Je n'ajouterai rien ici à ce que le lavant 
Vandale . &, le judicieux Fomenelle fon rédafleur 
ont dit des Oracles. Ils ont dévoilé avec faeacité 
des fiécles de fourberie ; & le jéfuite Balthus mon- 
tra bien peu de Cens , ou beaucoup de malignité . 
quand il foubni contr'eux la venté des Cfracles 
.payens , par les principes de la religion Chrétienne. 



citait rfeUement £iire à EH<a une iniure , de pi^ 
tendre que ce Dieu de bonté & de vérité , eût 
lâché les diables de l'enfer , pour venir faire fur la 
terre ce qu'il ne &ii pas Û - m£me , pour rendre 
des oracles. 

Ou ces diables dilaïent vrai « &. en ce cas U était 
hnpoflible de ne les pas croire ; & Dieu lui-même 
appuyi.nt toutes les tauffes reUglons par des nûra- 
c!e» journaliers , jettait lut-même l'univers entre le» 
bras de fes ennemis : Ou ils difaient ft'ux ; &: en 
ce C39 , Dieu déchaînait les diables pour tromper 
tous les hommes, 11 n'y a peut-être )ainaïs eu <^o- 
pinion plus abfurde. 

L'Oracle le plus fameux fit celui de Delphe. On 
choîfit d'aboid de jeunes fiiles innocentes , comma 
plus propres que les autres ^ être infpirces , c'efl- 
a-dire , a proférer de bonne, foi le galimatias que 
les prêtres leur diâaient. La jenne ^thie montait 
fur un trépied pofé dans l'ouverture <fun trou dont 
il forçait une exhalaifon prophétique. L'Efprit Divin 
entrait fous la robe de la Pythie par un endroit fort 
humain ; mais depuis qu'une jolie Fytlùe fiit enlevée 
par un dévot , on prit des vieilles pour faire le 
métier : & je croîs que c'eft la raifon pour laquelle 
l'oracle de Delphe commença à perdre beaucoup 
de fon crédit. 

Les divinations , les autres , étaient des elpèces 
d'oracles , & font , fe crois , d'une plus haute an- 
tiquité ; car il &lait bien des cérémonies , bien du 
tems pour achalander un oracle divin qui ne pou- 
vait fe pafler de temple & de prêtres ; & rien n'é- 
tait plus aifé de dire la bonne avanture dans les 
carrefours. Cet an fe fubdiviù en mille bçons ; on 
prédit par le* vol des oifeaux , par le foye des mou- 
tons , par les plis formés dans la plume de la main, 
par des cercles tracés fur la terre , par l'eau , pal 
Je feu , par des petits cailloux , par des baguetteS) 
par tout ce qu'on imagina , ÔC fouveni même p»r 
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taii pur entonAafme qiâ lendt Een de toutes les rè? 
êtes. Mais qui fbt celiu qui inventa cet art î ce fiit 
le premier fripon qui rencontra un inil>écile. 

La plupart des prédiâions étaient comme celles 
de l'almanacK de Liège, Wj ^rand mourra, il y 
fagti. 11^ iv 



- - ...ufraeti. Un juge <« village i _ 

dans l'année t c'était pour ce village le grwd dont 
la mort était prédite : une barque de pêcheurs était- 
elle (Sbmergée ? voilà les grands naufragés annorf* 
ces. L'auteur de l'almanach de Liège eft un fbrcier : 
foit que Tes prêdiftions Ibieat accomplies , foit qu'eU 
les ne le foient pas ; car fi quelque . événement les 
favorife , fa magie éfl démontrée : fi les événemené 
font contraires , on appliqué la prédiéUon à toute 
Outre chofe , & l'allégorie le tire d'affaire. - 
■ : L'almanach de Liège a dit qu'il viettdrait un peu-* 
pJe du Nord qui détruirait tout ; ce'peuplë ne vient 
point ; mats un vent du Nord feit eSlèr quelques 
vignes ; c'eft ce qqi a été prédit par Matthieu Lanf^ 
terge. Quelqu'un ofe-t-î! douter dé fcn favoir ? 
àuJfi-t&t Tes colporteurs le dénoncent commis un 
mauvais citoyen , & les astrologues le traitent mê^ 
înc de petit efprit fit de méchant luifonneur. 

Les Sunnites Mahométans ont beaucoup employé 
cette méthode dans l'explication du Koran de Ma- 
luHBet. L'étoile Aldebaram avùi été en g^de vé- 
tiération chez les Arabes , elle fignifie l'œil du taa- 
' raau ; cela voulait dire que l'ceil de Mahomet éclair 
ferait les Arabes , & aue comme un taureau il la- 
perait fes ennemb de les cornes. 

L'arbre Acacia était en vénération dans l'Arabie ,' 
on en faifùt de grandes haies qui prfTervaient les 
moiflbns de l'ardeur du foleil ; Mahomet eft l'Aca- 
da ^i doit couvrir la terre de fon ombre falutaira.' 
Les Turcs fenfés rient de ces bêtifes fubtiles ; les 
jeunes femmes nV penfem pas ; les vieilles dévo- 
tes y croyent ; S) celui qui dirât pubJiqumnent' à 
VO oerviehe qiTU enfeigne des fotofts , courrait rif- 
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que àfèae esip&li. Il y a eu des- iàvans mû oàt 
trouvé l'hiftoire de leur tenu dans Fllude & dans 
i'Odyllée ; mais ces fkvans n'ont pas Ëdt la même 
fortune que les commentateurs de TAlcotàn. 

La plus bnlfanie fonction des oracles îax d'ailùie^ 
la viâoite dans la guerre. Chaque aimée , chaque 
nation avfit Tes oracles qiù liu promettaient des 
triomphes. L'un des deux partis avait reçu in&illi- 
blement un oiacle vêritahle. Le vaincu qui avait^ 
ité trompé attribuait Gi dé£aite à quelque faute com- 
mife envers les Dieux après l'otsclc tendu; il e£> 
péraii qu'une autre fois l'oracle s'accomplirait. Ainli 
|)refque toute- la terre s'efl nourrie dUluTion, 11 n'y 
eut prefque point de peuple qui ne confervât dans 
tes archives ^ ou qui n'eût par la tradition orale , 
quelque prédi^on qui l'afTurait de la conquête dii 
monde I c'efl-à-diie , des nations. voiTmcs; pomt.de 
conquétant qui n'ùt été prétUt formellement ^ aulli- ' 
tôt après £i conijuéte. Les Juifs mêmes ^ qui enfer- 
taés dans un cou de tetre prefcnie inconnu entra 
?And-Iibait , l'ÂialMe déferte & la pétrée ^ eCpérér 
rent coqtme les aunes peuples d'être les maîtres de 
f univers , fondés fur mille oracles que nous expli- 
quons dans lui fens myftique , & qulls-entendaiênc 
oans le fens UttéraL 



CHAPITRE TRENTE - DEUXIEME^ ■ 

DES SIBYLLES 

•CHEZ LES GRECS, 

ET DE LEUR INFLUENCE 
SUR LES AUTRES NATIONS; 

LOtfqne prelque toute la tenf était reinpiiè d**- 
racles , il y eut de vieilles gfilles qui uns être 
-attachées à auou^ temple s'avif«reu d« fixipbétilèc 



pour leur compte. On les appefla SS^tlss ; iticrf 

trec de la dialeâe de Laconie , qui figmfie Confeii 
e t>îen. L'antiquité en compte dix principales en 
divert pays. On fait alTez le conts de la bonne fen^ 
me qui vint apporter dans Rome à l'ancien Tatôuio , 
les neuf livres ae l'ancienne Sibylle de Cumes. Coiv 
me Tariquin marchandait o-op , la vieille jetta au^u 
les tix premiers Hvtqs , , & exigea autant d'argent 
des trois refian» , qu'elle en avait demandé des neuf 
entiers. Tarquin tes paya. Ils fiirent , dit-on , coiv 
fervés à Rome , jusqu'au tems de Sylla , & turent 
confiimés dans incendie du Capkole. 
■ Mais comment fe pafler des prophéties des Si-* 
fcyllés ? On envoya trois fénateurs i Eiytre vUle da 
Grèce oEi l'on gardait précieiifemeiK iM nûlUer da 
mauvais vers grecs , qui paflâient pour être de la 
&çon de la Sibylle Entrée, Chacun en voulait avoir 
des copies ; ta Sibylle Erytiée avait tout prédit. U 
en était de fes prophéties comme de ceUe» de Nof- 
tradamus pamù nous. On ne manquait pas à choqua 
^énemsm de forger quelque vers grec qu'on attri« 
buait à la Sibylle. 

Augulle qui craignait xftc raifon qu'on ne trou^ 
Tàt dans cette rœtodie qùdqnes vËrs qui autorife-r 
nient des confpiranons , défendit feus peine de 
non qu'aucun Romain eâi ch« liù des vers SUjyl- 
Itns ; défenfe d^ne d'un tyran Ibupçonoeux , qui 
confèrvait avec adteffe un pouvoir «iirpé pat le 

Les vers Sibjd&nt turent re^pcâéi plus <^ ja^ 
mais quand it fut défendu, de les lire. Il &Iait bien 
qu'ils coniiiiSent la véijié , pukqu'on lef cadiait aux 
citoyens. 

Vii^ile, dans foa ^Agùe fur la naifCuics da 
PblËon , ou de Marcellus , ou de Dn^us , ne man* 
qiu 7» de citer l'autorité de la Sibylle dé Cumes,'. 
qui avait prédit nettement que cet enfant qui mou~. 
zut bie»>»t «nit . lanNMiûc le.^cle d'or. L» SÏ; 
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l»^e T.ryttté ava& , diiâit-K>n alon j prapbMfiÇ anffi' 
3i Oimes. L'enfuu nouveau né appartenant à Au- 
■ouvait manquer d'être 



guflc , ou 1 fon £iTori , ne pouv 
prédft par b Sbylle. Les prËiiâi( 



iâions , d*uUeu 
Îmk jamais que pour les grands , les petits n'en va-: 
lent pas la peine. 

Ces oracles dec Sibylles étant donc toujours en 
tris-grande réputation , las premiers Chrétiens trop 
emportés par un faux zèle , crurent qu^ds pouvaient 
forger de pareils oracles , pour, battre les gentils 
par leurs propres armes. -Hermas & St. JuAin pat 
Mnc pour être les premiers qui eurent le malheor 
de foutenir cette tmpofture. St. Juftin cite des ora- 
cles de la Sibylle de Cnmes , débités par un Chré-' 
tien qui avait pris le nom d'iftape , & prétendait 

Se ta Sibylle aVait vécu du tems du déluge. * St. 
ément d Alexandrie , dans fes Stromates , aiTure 
re i'ApÂtre St. Paul recommande dans fes épitres 
leSurt dtt SibylUi , qui ont maitiftfiemtnt prédit 
la naUfanct du fils dt DUu. 
■ Il nut que cette épître de St. Paul foit perdue; 
car on ne trouve ces paroles , ni rien d'approchant, 
dans aucune des éoitres de' St. Paul. 11 courait dans '. 
ce tems^là parmi les Chrétieiu , une înfiiûté de U— 
Vresque nous n'avtms plus, comme les profJiéties 
de laldabaflh, celles de Seth , d'Enoch & de Kams 
la pénitence d'Adam , tliilloire de Zacharie père de 
St. Jean % J'Ëvangtte d^s Egyptiens , l'Evangile de 
St. Pierre , d'An<&é , de Jaques , l'Evangile d'Eve ^ 
l'Apocalyplè d'Adam, les lettres de Jdus-Chrift, 
de cent «utres écrits , dont il lefte à peine quelques 
fragmétu , «nJlévelis dans -des Imet qu'on ne lie 
guÉres. 

' L'Ëe8(è Qiiritienne était don partagée en Sodj* 
té juiËSftnM &,fbctété non jtiduûnte. Ces Aeat 
étaiMt -«fi^qOei en plnûm» aittie*. Qmconqae Ht 

■ SuMi, Ut, t. 
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lëntajt un peil de talent , écrivait pour fon para. D 
y eut plus de cinquante évangiles jusqu'au concile- 
,-.de-Nicee , il ne nous en relie aujourd'hui que ceux 
de la Vierge , de l'enfance & de Nicodème. O» 
forgea fur-tout des vers attribués aux anciennes Si- 
byfîes. Tel était le refpeft du peuple pour ces ora- 
cles Sibyllins , qu'on crut avoir befoin de cet appui 
étranger pour fortifier le Chri^anifme naiHànt. Non- 
feulement on fît des vers grecs Sibyllins , qui a»* 
nonçaient Jetus-Chtifl. Mais oR les fit en acrofii- 
ches , de manière que les lettres de ces mots , Je- 
fout Chriiftos ïoi Soiir , étaient l'une après l'autre 
le commencement de chaque vers, Celt dans ces 
poëfies qu'on aouve cette piédiâion : 

Avec cinq pains & deux pDidbns , 
Il nourrira cinq mille hommes au défert i 
£t en ramaflant les morceaux qui referont ; 
Il en remplira douze paniers. 

On ne s'en t 
vait dctoumer 
des vers de la- quatiiéme églogue de Vir^e : ^ 

Vlt'una Cumxi vtnil jam tarmaU afat : 
Jam nova prpgittut ectlo dtmiitilur aboi 

Les tems de la Sibylle enfin font arrivés t 

Un nouveau rejetton defcenddq haut des deux.; 

Cette opinion eut un fi grand cours dans les pre- 
miers lîédes de l'Eglife , que r£mpereur Conftantîn 
la foutint hautement. Quand un Empereui parlait, 
il avait furement railbn. Vir^ paila loag-tems 
pour un prophète. Enfin , on était fi perfuadé des 
oracles des Sibylles , que nous avens dans une de 
nos hymnes , qui n'eA pas fiart anùenne ) ces deux 
vers remarqiâliles ;- 

Hs 
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'SolptlTaehm in fitvUU 
Ttfii Ùmid eun SihytU. 

Il mettra Fuiùvers en cendres i 
Timoin U Sibylle & David. 

Pimii le* prédiftifjfs attribuées aux Sibylles , on 
fiifaît Tur-tout valoir le régne de mille ans , que 
les Pères de l'EgUfe adoptèrent jufqu'au t»ms de 
^TÏiÉodofe fecoiid. 

Ce régne de Tefu»-Chri{l pendant tniUe ans fut la 
terre ^au fondé d'abord fur la prophétie de St. Lnc 
( ch. 11. ) prophétie mal entendue , ^ut Jtfut-Chrift 
vitndrail dam Ut nuits dam uni ^andt paijjaace 6f 
étms unt grandt majtfié , avant qut U gènirat'u» 

friftMt pa pa^èt. La génération avait pàïlé ; mais 
t. Paul avait dit auffi dans fa première épitre aux 
.Thellalomciens ch. 4. 

» Nous vous déclarons , comme l'ayant appru 

» du Seîgn'jur , que nous qui vivons , & qui lom- 

0> me» rffervés pour fon avènement , nous nepr^ 

^ viendrons point ceux qui font «déjà dans le lon»- 

» meil. 

» Car aufli-t&t tpie le fignal aura été donné par 
» la T<Mz de l'Archange , & par le fon de la trom- 
» pette de Dieu , le Seigneur lui-même defcendrz 
M du del , &. ceux qui feront morts en Jefus-Chrift 
■^ refufcitcront les ptemiers. 

» Puis nous autres qui {bmmes vivans , & qui 
~»> feront demeurés jufqu'alors, nous ferons empor- 
.it tés avec euA dans les nuées pour aller avt-devant 
» du Seigneur au milieu de l'au ; & ainfi nous vi- 
W vrons pour jamais avec le Seigneur. 

Il eft bien étrange que Paul dite que c'eft le S«- 
gneur hii-méme gui lui avait parlé ; car Paul loin d'a- 
'■ voir été un des dildples de Jems-Chrift avait été loi^- 
;cimuRdefes perOcuteurs. Quoiqu'il enpiùffe êtiei 



fXfidcaijrpfe avait ^aulli au Chaj^tie vingt que fâ 
ftiâes règneraUnt fur la ttrre fendant miiU aiu tv*t 
Jtfus-Ckrifi. 

On s'attendaient donc a tout moment que Jdûs- 
Chrift defcendrait du ciel pour établir fon .règne » 
& rebâtir lérufalem , dans laqualle les Chrétiens de- 
.vaient & r^ouir avec les Pairiarcbes. 

Cette nouvelle J èrulâkm était anntwicée dans l'A- 
pocalypfe. „ Mo! Jean, je vis la nouvelle Jérufâ- 
wt 4em qui defcendaient du ciel parée comtne une 
n «pouïée. . . . Elle avait une grande & haute mu- 
w raille , douze portes , & un Ange à chaque porte.... 
M douze tbndemens oii font les i}oms des Apôtres 
•I de l'Agneau. ... ; Cehii qui me parlait avait une 
» toiJê cTor pour mefurer la ville , les portes & la 
n muraille. La ville eft bâtie en qnarré , elle eft de 
M doute mâle Aades ; la longueur , {3, largeur , 6c 
M là hauteur Ibnt égales. .... 11 en mefura auâl la 
n murnfie qui eô de cent quarante - quatre cou- 
» dées.,.,. cette mui^é était de jàfpc ,& la ville 
M était d'or , &c. 

On pouvait Te contenter de cette prédîâion , maû 
on voulut. encor avoir pour garant une Sib^^te , h 
qui Ton &it dire à peu-près les mêmes chofes. Cett; 
perfualioa s'imprima ft fortement dans les efprits , 

Se Saint Ju&n dans fon IKaloeue contre Tri- 
on , dît j«'i/ tu ijt tonveitu , % fut Jtftu doit 
Wtfûr dans ciltt JirufaUi» hoiri & mangfr avtc fat, 
jyiipltf.- ■ ■ " 

St. IrenÂe fe livra fi pl^ement k cette, oinnîoii ; 
tfîjl attàbue à St. Jean rEvanzélifte ces paroles 1 
M Dans la nouvelle Jém&lem chaque fep de vigne 
- n produira dix mille branches & chaque branche dix 
» mille bourgeons , chaque bourgeon dix mille grap- 
» pes , chaque grappe dix mille grwis , chaque railiB 
» vingt-cinq amphores de viru M quand un des faints 
» vendangeurs cueillera un rufm , le raifm voifin lui 
n dira , F^nds moi , je f\iis meilleur que liû. * 
* Ireufech. 15. Ut. f. 
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, Ce.n*it»t p^salTez aœ la Siby& eut prédit tei 
merveilles , on avait Itk lémoin de l'accompliSè— 
meni. On vh, au rapport de TertulUen la Jerufa— 
Icift nouvelle del'cendie du ciel pendant quarante 
liuits conlecuûves. 

Têrtuliîen s'exprime ain£ : * Nouj cùaftffon$ çue 
le Rofjume août efi promu pour mille ani en terre , 
, apré* la rijuntSion d»iu la eue dt Jimfaltm appor- 
tée du citl rci-ias, 

Ceft ainfi que l'amour du merveilleux & l'envie 
d'entendre &L de dire des chofes extraordinaires a per- 
verti le fent commun dans tous les tems. Ceftainfî 
qu'on s'eft Tervi de la traùde , quand on n'a pas eu 
la force. La religion Chrétienne nit d'ailleurs foutenue 
par desraifons'li folîdes, que tout cet amas d'erreurs 
ne put l'ébranler. On dégagea l'or pur de tout cet 
alliage , & l'Eglife parvint par degrés à l'état ob 
nous la voyons aujourd'hui. 

*■ Tert. contie Marcioo livi }■ 



CHAPITRE TRENTE -TROISIEME. 
DES MIRACLES. 

REvenons toujours à ta nature de l'homme ; 3 
n'aime que l'extraordinaire , & cela eft û vrat 
que ft-iÔT que le beau , le fublime eft commun , il 
ne parait plus ni beau , ni fublimé. On veut de l'ex- 
traordinaiie en tout genre ; & on va jufqu'à l'impof- 
£fale. L'tûftoire ancienne refTemble à celle de ce cnou 
plus grand qu'une maifon , & à ce pot plus grand 
qii'une Eglile , fait pour cuire ce chou. - 

Quelle idée avons -nous attachée au mot mi^dcb, 
sui d'abord fîgniâait chofe admirable i Nous avons 
joit , c'eft ce que U nature ut peut opérer, c'eft ce 
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„ qra eft contraire à toutes les loïx. Ainfi l'Anglais 
gui promic au peuple de Londres de ie mettre tout 
entier dans ane bouteille de deux pintes , annonçait 
' un miracle. £t autrefois on n'aurait pas manqué de 
lég^idaires qui auraient affirmé l'accompliflement 
de ce prodige , s'il en était revenu quelque chofe 
jau couvent. 

Nous croyons fans difficulté aux vrais miracles , 
opérés dans nôtre ûinte Reliuon , .& chez les Juifs 
dont la reUgion prépara la nôtre. Nous ne parlons 
ici que des autres nations , & nous ne raifonnons 
que fuîvani les régies du bon fens , toujours founù- 
ies à larévélaiiori. 

Quiconque n'e 11 pas illuminé par la foi, ne peut 
regarder un miracle que comme une contravention 
aux Loix étemelle de la nature. U ne lui paraît pas 
poflikle que Keu dérange (on propre ouvrage ; il 
Jàit que tout elt lié dans l'umvers par des chùnes 
que tien ne peut rompre. Il lait que Dieu étant 
immuable , fes loix le font àu(E , & qu'une roue de 
la grande machine ne peut s'aiiËter , làns que U 
pâture entière foit dérangée. 

Si Jupiter en couchant avec Alcméne fait une nuit 
de vingt -quatre heures loriqu'elle devait être -de 
douze , il eft néceflàire que la terre s'arrête dans fou 
cours , & relie immobile douze heures endeies. Mais 
comme les mêmes phénomènes du ciet reparaiflent 
la nuit fuivante , il tH néceflàire auffi qne la Lune 
& toutes les planètes fe ibient arrêtées. Voilà une 

trande révolution dans tous les orbes célelles ,ea 
tveur d'une femme de Thébes en Béotie. 
Un mort reffiifcite au bout de quelques jours : il 
faut que toutes les parties imperceptibles de fon 
corps qui s'étaient exhalées dans l'air , & que les 
Vents avaient emportées au loin , reviennent fe re- 
mettre chacune à leur place , que les vers & les oi- 
feaux , ou les autres animaux nourris de b fubllance 
^ ce cadavre, rendent chacun ce qu'dc hù ont pris. 



Les vta MgnHIës ^s entrailles de cet homme ad^ 
ront été man^h par des lûrondelles , ces Mnmdek 
les par des pigriéches , ces pigriéchet pai des Ëui* 
• cons , ces Ëtucons par des vautoim. Il faut que cha- 
cun leftitue précifément ce qui appanenah aumortt 
iàns quoi ce ne ièrait plus la même peribnne. Tout 
cela n'eft rien encor , fi l'ame ne reviem dans fos 
hôtellerie. 

Si l'Etre éternel qnï a tout prévu , tout airaaeéi 
«giû gouveme tout par des loîx imnnubles , derant 
: à lui>inênie en renveiiànt toutes Jês loix , 



ce ne peui-Stre que pour l'avantage de la nature en- 
tière. Mab il paraît contradiâoire de £ipporer un eu 
où le Créateur & lé Maître de tout , puilTe changer 
l'ordre du monde pour le bien du inonde. Car ou il 
a prévu le prétendu befoin qu'il en aurait , ou il ne 
l'a pas prévu, ^'il l'a prévu,' il y a mis ordre dès 
le commencement ; s'il ne l'a pu prévu, U n'eft plus 
Dieu. 

On <tit que c'eA pour £ùre plaiTir ^ une nation ; 
à une ville , à une ^anùlle , que l'Etre étemel reffii^ 
cite Pélops , Hyppolite , Hères , & quelques autres 
âmeux perlbnnùes ; mais il ne parait pas vraifem- 
blable que le Maître commun de l'univers oi^liele 
foin decetumveis en feveur de cet Hyppolite 6c de 
ce Pélops. 

Plus les miracles font incroyables ( félon les £ai^. 
bles lumières de nôtre efprit ) , plus ils ont été crus; 
Chaque peuple eut tant de prodiges , qu'ils deviih-, 
Tent des chofes très-ordinaires. Au0i ne s'avîlkit-cn 
pas de lùer ceux de les voillns. Les Greès dîfaient 
aux Egyptiens , aux nadons Afiatiques , les Dieux 
vous ont parlé quelquefois , ils nous parlent tous 
les jours; s'ils ont combattu vingt fois pour vous',' 
ils fe font nus quarante fois à la tête de nos armées. 
Si vous avez des métamorphofes , nous en avoni 
cent (bis plus que vous. Si vos animaux parient , les 
nôtres ont {et de tiË^beaux difcouts. 11 n'y a pu. 
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Inlnte jirfqn'aiix Romains chez qui les bJtes n'i^eiHf 
prit la parole pour prédire l'avenir, Tite-lJve raiv- 
potte 4]u'un boeuf s'ictia en plein marché , Rmat , 
prtn garje â toi. Ptnie dans fon livre 8. dit cni'un 
chien parla lorfque Tarquin fiiichafl'é dutr&ne.Une 
corneille , fi l'on en croit Suétone , s'écria dans le 
Capiiole , lorfqu'on allait aHaiTiner Domitien ; tllai 
paata Kalos , c'e& fort bien Eût, tout tfi biin. Ceft 
ainC qu'un des chevaux d'Achille nommé Xante pré- 
dit à ion maître qu'il mourra devant Troye. Avant 
le cheval d'AchUle , le bélier de Phiyxus avait par- 
Jé , aufli-bien que les vaches du mont Oi;^mpe. Ainfî 
aa lieu de réfuter les ^bles, on enchériHait itir el- 
les. On ËulâiicotntBe.cePraticienàquionproduilàit 
unefaufle obUgadon; il ne s'amufa point à plaider , 
il prodiûfit fur le champ une feulTe quittance. 

il ell vrai que nous ne voyons guéres de morts 
reffufcités chez les Romuns , iU s'en tenaient à des 
^uérifons miraculeufes. Les Grecs plus attachés à Ix 
«nétempfycofe , eurent beaucoup de téfuneâions. 
Ils tenaient ce fecret des Orientaux , de qui toutes 
les fciences & les fuperAitions étaient venues. * 

De toutes les guérifons tniiaculeuTes les plus attef- 
-tées , les plus autenticmes , font celles de cet aveu- 

S te à qui Vempereui Velpaûen renctit la vue , & 
e ce paralytique auquel il rendit l'ulâee de fcs mem- 
tres. Ceft dans Alexandrie que ce double nûrade 
s'opère ; c'eft devam un neuple innombrable , de- 
,vant des Romains , des Grecs , des Egyptiens-Ç'cft 
&r fon tribunal que Vefpafien opère ces prodiges. 
Ce n'eft pas lui qi^ cherche à fe faire valoir par 
des piefHges , dont tm Monarque atïenni n'a pas 
befoin. Ce font ces deux malades, eux-mêmes , qui 
proAemés à lès pieds le conjurent de les guérir : 
il rougit de leurs prières , il s'en moque , il dit 
qu'une telle guérifon n'eA pas au pouvoir d'un mor- 
tel Les deux infortunés imiâent : Sérapis leur efl 
«pp^iu ; Sérapis leur a dit, qu'ils feraient guéris par 



Velbaflen. Enfin il & UifTe fiéclûr , il les touche {kni 
, fe flâner du luccès. La divinité favorable à fa mo- 
deilie & à la vertu , lui comiminique (on pouvoir; 
i l'inftant l'aveugle voit & l'eftropié marche. Ale- 
xandrie , l'Egypte , tout l'Empire applaudiflent & 
Vefpa&en &vori du cieL Le miracle eA confiené 
dans les Archives de l'Empire , & dans toutes les 
hilloires contemporaines. Cependant avec le tenu 
< ce mirade n'eft cru de peftbnne , parce que peir 
fonne n'a intérêt de le foutenir. 

Si l'on en croît je ne fçait quel Ecrivain de nos 
fiécles barbares nommé Htlgaut, le Roi Robert fils 
de Hugties Capet guérit auffi un. aveugle. Ce don 
des miracles dans Robert-fut apparemment la récom- 
penfe de !a charité avec laquelle il avait brûler fa 
ConteiTeur de fa femme & des cJianoines d'Orléans 
accufés de" ne pas croire l'inËtillibilité & la pu^ance 
abfoiue du Pape , & par conffiquent" d'être Mani- 
chéens : ou fi ce ne fut pas le pnx de cette bomie 
aâion , ce fut celui de l'excommunication qu'il foiif-> 
ait uour avoir couché avec .la teine fa femme. 

As philofophes ont fait des miracles comme les 
empereurs & les rois. On conna t ceux d'AppoUo— 
nios , de Thiane ; c'était un philofophe Pitaeotî- 
cien , tempérant , chafle , & jafte , à qui l'H^oire 
ne reproche aucune aélion équivoque , tù aucune 
de ces faibleffes dontfiit accule Socrate. Il voyagea 
chez les Mages 8t chei les Bracmanes: &fud'au- 
lant plus honoré par -tout , qu'il était modefte ,' 
donnant toujours de (âges conieils , & difputant n^ 
.rement. Lapriére qu'il avait coutume de faire aur 
Diet) e(l admirable. Duûx immorttlt, ûceorde^-naut 
ce que vous jugere^ convenable , & dont nous ae fo- 
yons pas indignes. 11 n'avait nul entouTiafme ; (es 
difciptes en eurent : ils- lui fuppoféreni des miracles 
qai fi]rent recacillis par PhiloArate. Les Thianéens 
le mirent au rang des demi-dieux , & les Empe- 
retirs romains appiouvérent An apotip^. Mais avec 
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le téimi rapot£p& d'Apollonios eut le fctt de cd^ 
lui qu'on décernait aux Empereurs romains , & la 
chapelle d'Apollonios fiitaulli déferte que le Sacra- 
téion élevé par les Athéniens à Socrate, 

Les Rois d'Angleterre depuis St. Edouard , juf- 
qn'au Toi Guillaume 111, fiTentjouniellemeni un grand 
iniracie , celui de guérir les ecrouëlles que les Mé- 
decins ne pouvaient guérir. Mais Guillaqme III ne 
voulut point faire de miracles , &fesfucc£{reiirs s'en 
font âbftemis comme lui. Si l'Angleterre éprouve 
jamais quelque grande révolution qui la replonge 
dans l'ignorance , alors elle aura des miracles tous 
les jours. 

«• -, . • ■ .1 

CHAP. tRENtE-QVJTRIEME. 
DES TÊMPL ES. 

ON n'eut pas un mnpie fi-tôt qu'on reconnut 
un Dieu. Les Arabes , tes Caldeens , les Per- 
làns qui révéraient les aûtes ne pouvaient guéres 
avoir d'abcu^ des édifices confkcrés ; ils n'avaient 
qu'ireearder le ciel: c'était-4à leur temple. Celui de 
Bel à fiabilone. paflê pour le plus ancien de tous ; 
OUB ceux de Brama tfvisi'Inde , doivent être d'une 
antiquité plus léculéie ; au moim les Brames le pré^ 



' Il cft dit dans les annales de la Chine que les pre- 
miers Empereurs lâcrifiaient dans un temple. Celui 
dUercule à Tyr ne pïitaît pas être des plus anciens. 
Heraule ne fut jamais chez aucun peuple qu'une di- 
TÏnité fécondaire ; cependant le temple de Tyr eft 
très-antérieur à celui de Jiidée. Hiram en avait un 
■nagmfioue lorfque Salomon aidé par >i<ram bâtit le 
fieo. Hérodote qui voyagea chei les Tyiiens dit 
que de ioD teo» In Amures de Tyr lie donnaient 



;,LÛH1«^|C 



à ce tetfiple qlie deux mille trou cent ans d'an^ 
quité. L'Egypte était rampUe de temples d^uts 
long-tems. Hérodote dit encor qu'il apprit cme b 
Temple ds Vnlcùn k Memplûs avaient été Mit 
par Mène» vers le tems qui répond à trois mille 
ans avant notre ère ; Se d n'en pas à croire que 
les Egyptiens euflent élevé an temple à Volcaia 
avant d en avoir donné un ï l£s leur prindpale di^ 
vtnité. 

le ne pnît cofldtieravec les mœnrs ordinaires da 
tous les hommes , ce que dit Hérodote aulivrc fe-* 
cond ; il prétend qu'excepté les E^^tiens & les 
Grecs tous tes autres peuples avaient coutume dé 
coucher avec les femmes au milieu de leurs te n^Ugs. 
Je foupçonne le texte Grec d'avoir été corrompu ; 
les hommes les plus Ctuvages s'ablliennent de cette 
aftion devant des témoins. On ne s'efl jantap aviiiï 
de carellèt & femme ou là m^treflê en préfence de 
gens pt)ur qui on a les moindres égards, 

It neft guéres pol31ble que chez: tant de nattons 
qui étaient religieufes jufqa'au plus grand fcrupuTe , 
tous les temples enlTent été des lieux de proltitu- 
tion. Je crois qu'Hérodote a voulu dire que les prê- 
tres qui habituent dans Fenceinte qui entourait le 
temple pouvaient coucher avec leurs femmes data 
cette enceinte qui avait le' nom de temple , comme 
en uCaiem les prêtres Juife , & d'autre» : mais que 
les prêtres Egyptiens n'habitant point dans Vai- 
ceime , s'abitenaient de toucher i leurs fènunes 
quand ils étaient de garde dans les porches dont le 
temple était entouré. 

Les petits peuples farent fris-tongtems fins- avoir 
de temples. Ils portaient leurs Dieux dens des cof> 
fres , dans des tabernacles. Noos avons dégi vu miB 
quand les Juifs habitèrent les déferts à K)fiemdalae 
Afphaltide , ils ponaieni le tabernacle du IXea Rem- 

Sham , du Dieu Moloc , du Dieu Kium > COHUne Id 
ifent Jêrénùe , Amos & St. Eàsniic 



. , C'eA aînfi qu'en u&ient tomes les autres petaps- 
hâtions du défert. Cet ufâge doit être le plus luicien 
de tous , par la raifon qull efl bien plus aifé d'avoir 
iui coffre que de bâtir un grand édifice. 

C'eQ probabletneot de ces Dieux portatifs que 
vint la coutume des proccfliOns qui Ce firent chez 
tous les peuples. Car il femble qu'on ne le ferait 
pas viîi d'ôtcr un Dieu de fà place dans fon tem- 
ple pour le promener dans la ville ; & cette violence 
eût pu paraître un fâcrilege , fi l'ancien ufage de 
porter fon I^u fur un chariot , ou ûir unbrancatd , 
n'avait pas été d^s longtems établi. 

La plupart des temples flirent d'abord des citadel- 
les, dans iefquelles on mettait en sûreté les chofes 
làcrées, Ainfi le Palladium était dans la forterelTe de 
,Troye , les boucliers delcendus du ciel fe gardaient 
[dans le Capîtole. 

Nous voyons que Te temple des Ivik était une. 
tnaifon forte , capable de foutenir un aflâut. Il eft 
ait au tioifieme livre des Rois que l'édiiice avait 
foixante coudées de long , & vingt de large ; c'eA 
«nviron quatre-vingt-dix pieds de long fur trente de 
&ce. 11 n'y a ^ères de plus petit édifice public. 
Idais cette mailon étant de pierre & bâtie lur une 
tnontagne , pouvait aii moins fe détendre d'une fur- 
prife : les fenêtres qui étaient beaucoup plus étroi- 
tes au dehors quen dedans lefTemblaient à des, 
meurtrières. 

Il efl dit que ks prêtres logement dans des appeil- 
làs de bois adolTés à la muraille. 

Il ell diiîicile de comprendre les dimenfions de 
cette Architeflure. Le même livre des Rois nous 
apprend que fur les murailles de ce temple il y avait 
trois étages de bois : que le premier avait cinq coû- 
tées de large , le (êcond fut , & le troifietne fept. 
Ces propordons ne font pas les nôtres ; ces étages 
de bob aur^ent furpris Michel Anee & Brada- 
înanK, Quoiqu'il en loît, il &ut (onfidérec t^ue ce 
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Mtnple ^II bâti fur le penchant de la moAtagM 
Moria , & que par con(iàuent il ne pouvait avoir 
une grande ptofondeur. Il fallait monter plulieurs 
degrés pour arriver à la petite fplanade ob fut bStî 
leîianâuaire long de vingt coudées. Or on temple 
dans lequel il faut monter & defcendre eft un édi- 
fice barbare. Il était recommandable par fk fain- 
teté , mais non pas par fon aichitefhirc. Il n'était 
pas néceltaire pour les delTeins de Dieu que la ville 
de Jén^falem En la plus magnifique des villes , & 
fon peuple le plus puîflànt des peuples ; il n'était 
pas néceflaire non plus que fon temple furpal*- 
làt celui des autres nations j le plus beau des tem-> 
pies eft celui ob les hommages les plus puis lui 
font ofFettî. 

La plupart des eohimentateurs fe font donné lii 
peine de defliner cet édifice chacun i la maniera It 
elt à croire qu'aucun dé c^es delTînateun n'a jamais 
bâti de maifon. On conçoit pourtant que les mu-; 
railles qui portaient ces trois étages Étant de pierre , 
on pouvait fe détendre un jour ou deux dans cette 
petite ■ retraite ' 

Cette cfpece de fortereffê' d'un peuple privé des 
arts , ne tint pas contre N^zardam run des capi- 
taines, dii Roi de Babj^lone que nous nommons 
Nabuchodohofor. « ' 

Le fécond temple bâti pat Néhémie fiit moins 
grand & moins fomptueux. Le livre d'EiBras nous 
, apprend que les murs de ce nouveau temple n'a- 
vaient que trois rangs de pierre brute , & que le 
refte éait de fimple bois. C'était bien plui6t une 
grange qu'un temple. Mais celui qu'Hérode fit iâi- 
tir depuis fut une vraye forcerefTe. Il tut obligé , 
tomme nous l'apprend Jofeph , de démolir le ten>- 

Ele de Néhémié , qu'il appelle le temple d'Aggée. 
lérode combla une partie du précipice au bas de 
la montagne Moria pour faire une pktte-forme ap- 
puyés cTun tris-gros mur fur lequel le temple nit 
élevé. 
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dire. Prk de cet iclifice euit la tour Antonia qU'tt 
/pnifîa encore , de Ibrtc que ce tein|ile étût une 
Trijre ciudelle. 

£n effet , les Ju3s oférent s'y défenifré contré 
Tarmée de Titus , julqu'à ce qu'un Ibtdat Rom^ 
ayant jette une fblive enflammée dans l'intérieur de 
c% fort , tout prit feu k rmftant. Ce qui prouve que 
les bâiimens cbm l'enceinte du temple n'étaieiu que 
de bois du tems d'Hérode , ainll que' fout Néhémis 
& fous Salomon. 

Ces bâtimens de fmm contrediTent un peu cette 

rinde maMîâcence dont parle rezaEérateurJorepfu 
dît qne Tîte étant entre dans le Sanfhiaire l'att 
mira , & avoua que fa richelTe pafikit fa renommée.' 
Il n'y a guèret d'^parence qu'un Empereur Ro- 
main , au milieu du carnage , marchant fur des mon- 
ceaux de morts , s'amulat à conHdérer avec admi- 
ration un édifice de vingt coudées de lopg tel qu'é- 
tait le Sanâuaire , & qu'un homme qui avùt vfl 
le Capitole fSt (urpris de la beauté d'un temple 
Juif, Ce temple itait tr^-fàint , fans doute ; maïs 
un Sanâuaire de vii^t coudées de long n'avait pas 
été bâti par un Vitruve. Les beaux temples étaîeàt 
ceux d'£phefè , d'Alexandrie , d'Athènes , d'Olim- 
pie, de Rome. 

Jofcph dam fa dédunarîon contre Appïon , <Gt 
iqull ne ^lait ^n'un ttmple aux Juif* , parte fit'il 
n'y 4 fv'vA Dttu. Ce raifonnetnent ne parait pas 
coadnaot ; car fi les Jui& avaient eu fèpt ou nnîc 
cent RMlles de pays , comme tant d'autres peuples, 
il uirait falu quils paHàlTent leur vie à voy^C 
sout aller iâcrioer dans ce temple chaque année. 
DjE ce qa'il n'y a qu'un Dieu , il fiùt que tous les 
teoif les du monde ne doivem être élevés qu'à lui ; 
mais il ne fuit pas cpie la terre ne doive avoir qu'un 
— ifle. La fupedhtian a toujours une mauvailê 

coÀsMnt JoTepb peut-41 dire qu'il ne fa- 



lait qu'un temple aux laits , lonqa'iU avaient depus 
le règne de PtoloDiéePhilometor le temple aflezcon^ 
au de l'Onion à BubaAe en Egypte. 



CHJP. TRENTE-CINQUIÈME. 

DE LA MAGIE. 

Qireft-ce que la mape ? Le lècret de (aire ce oue 
ne peut faite la nature ; e'éft la chofe impoffi- 
Jjle.jaufU a-t'on cru à la magie dans tous les tems. 
Le mot eft venu des Ma^ , Magdin , ou mages de 
Ca]dée. Ils en favùent plus que Tes autres ; ils recher- 
chaient la caufe de la pluie & du beau tems ; & 
Vient&t ils pafTerent pour faire le beau tenu & U 

Eluie.*Ils étaient aftronomes ; les phs ignorans Se 
s plus hardis furent afhtdogues. Un événement ar- 
rivait fous la conjonfBon de deux. planètes, donc ces 
deux planètes avaient caufé cet événement ; & les 
Aftrologues étaient les maîtres des planètes. De» 
ûnaginations frappées avaient vu en fonge leurs amis 
mourans ou morts ; les magiciens failâient apparaitn 
les morts. 

Ayant connu le cours de la lune > il était tout fini* 
pie qu'ils ftiTent defcendre la lune fur la terre. Ils dif. 
' pofaient même de la vie des hommes , foit en &i- 
■ îànt des figures de cire , foit en prononçant le nom 
«le Dieu, ou celui du diabla Clément d Alexandrie, 
dans Tes Aromates , livre ^ , dit que fuivanj un ancien 
' auteur , Moife prononça le nom de Ihaho , ou Jého- 
' Tah , d'une manière fi efficace à l'oreille du Roid'E- 
gyptePhara Nekefr, que ce Roi en mourut fur le 

Emin , depuis Jannès & Membres , ma étûent les 
forciers à brevet de Pharaon , jufqu'à la Maréchale 
d'Ancre qiû fut brûlée à Paris pour avoir tuiun coj 
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l)bnc ^ns la pleine hineiiln'/apafennafeulleiiff - 
uns fortilege. 

L4 Pythonifle d'Endor qui évoqua l'ombre de Sa- , 
muël , eft affez connue ; il eft vrai qu'il eft fort 
étrange que ce mot de Python qui eft Grec , fût 
connu des Jui& du tems de Saul. Plufieurs favan* 
en ont conclu que catEe hlDoire ne fût ^rite que 
quand les Jui& mrent en commerce avec les Greo 
après Alexandre ; mais ce. n'ell pas ce dont il s'ag^ 
id. 

Revenons à la nugîe. I^cs ïuifs en firent le métier 
dis quils dirent répandus dans ie monda. Le (âbbath 
des Torciers en eft une preuve parUnie ; & le bouc 
avec lequel les forcieres étaient fuppofées s'accou- 
pler , vient de cet ancien commerce que les Jui& 
-eurent avec les boucs dans le déren,ceqt)î leur eft 
reproché dons le Lévitique ( chap. 17. ) 

Il n'y a ^uères eu parmi nom de procès ctînù' 
nels de forders , làns qu'on y ût impliqué quelque 
Juif. 

Les Romains , tout éclairés quHs étaient du tems 
d'Auguftc , s'iniàtuaïent encor des fortiléges tout 
; nous. Voyez .l'églogue do Virgile indtulée 



Ctrmina vel tttlo poffuiU êtdueert Ittnam. 
LvToix d^ l'enchaiittur &lt defcendre la liine* 

Uhego (îtpe lupumfitti &/i eondtre Jilyis, 
JAaftmfxpt animas imU txiri ftpuUris. 

Mceris deveilu loup fe cachait dans les bois.' 

Du creux de leur tombeau i'ai vu fortir'lés artlC^ 

'> 

On s'étonne que Virgile pafTe aujourd'hui à Naple»- 
pour un forcier. 11 n'en faut pas chercher U raiToi» 
ailleurs que dans cette églogue. 

Horace reproche à Sagana Si, à Cnùdia leurs ^►i 
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'nMSE.f<Jrd)«!^f; Lr {itetilleres têtes de ïk R£pu&EJ 
que fureni mfeftées de ces imagma^ons (ùneftâs^ 
Stxris , le ffis du ^^d I*bmpê& , itnitiok on «n&ht 
datu un dé ces ènthiliiteiAehs. 

LbsphUtrfespbin-ffe fkirè aiiiier éïmim unetnagie 
>ltR dotioe ; lès Shii^ étaiCift eh {îoflHQon de les vën- 
Jrt 3iut Dames RoMSities. Ceu* de tettfe HStîon aâ 
ne {MuVaiehf devëhlt db Hthis confders , fàîTiient des 
ptûïtfétlês t>U des pliltttts. 

Toutes ces extravagances , ou ridicules, ou af&eU' 
fes i ft pefcÉtQferéhl cHei fldus : & il W a pas un, 
fiéde qu'elles Cota déwédhées. Des itiîffioWhaires oiit 
été foot fto'nriés d& tMuvet ces esttavagirites au bfaùt 
du ttiôtide. ils offt plaint les peuples à ifà Ifc àéraotk 
let îtilptraif. Eh mes amis ; que lie reitiez-vous dans 
vitre pittte ? volis n'y aliriei pas trouvé plus dte 
diables , mais vetl» y âutiez trouyé tout autant de 
fo^fiiSi 

V.otiï àûrie^ '^(i dès MîUiets d« tnifiràblês aflezin-. 
lênfés pour le croire forciers , Se des Juges afTez itttr 
bicUlCs '8c aflbï barbares pour les condatntier atu^ 
flamiheS ; vUiâ abriet vQ uiie jutifprudenc'e £t^liâ 
M Ëti^bpe lËr )k Wb^ t ctoiilnte on a des Idix fôt 
le larcin & fur le meurtre ; jurifprudence fondée fer 
les décifions des Conciles. Ce qu'& y avût de pis ; 
c'ellaue les^pebirfes voyant que là MflgiftiatitTe & 
l'Eglise., croyaient à la mâsie,, n'en étaient que.ptus 
învai^lement perfuadés de fon exiilence , par con- 
]%quent, rifuson pourfuiVàlt lesftrders, plus il i'en 
formait. D'oti venait tBiB ertturfl fiinefteâî fl gé- 
nérale ï de l'ignorance i & cela jtrouve <jue ceux <|ui 
détrom{iéhV lii fiù'tnifies ,font leurs vébtâbles &îén-' 
^féUts. *\ 

On 9 dit que le confentement de tMt les hom- 
riftb àkiTtifle prtnvé '& là Vftïté. QàfeUe toréttv'et 
tBHi iki pètt^ft 6nt iirn à li magte ; \ l'oïïrtild!eft, 
aux oracles , aux Intluét^cËs dé l'a lUnê'. Il eflt &Hfl cBr& 
Atl^^ift» c<>tffdftéAéïndiWiltfcii;^e^> . 



a. Ef quelle prpbi^iiité f ncsw 1 »!» ktf tagos Jie 

ipimobile »u pentre 4u gî.oîiiie i , 

Aucun F^i^en'pft ?4!irt»tdefe n}0|îuer ^un vi- 
tre ,fi Q.abelai¥ appelle pic4irijc , vjfi rivértiad»re 
tn diaUt , parce au'ou eolpi^aû ta Sia^e fi Tf^MC* 
àSalunaaque-^ 3 SévîUe . If s Êffïgnob {Wiiveiit 
reprocher ^u* Ftïpçajs l.e nwnbreprsïiBQBic de \sais 
Ibiqer^. 

L? Frjipce eÛ peut-êffc Aa to»f Ji» i»ys «feljguî 
a lé plus uni la cuiauté i^ 1^ ti(li(;]iik. 1) n'y « ,pQint. 
^ tribunal en France ï|iû p'i^if f«t brûler ^MUCOUp 
de magiciens. Il y xym A^9? l'M<:>§oiie Kpoiq i^ 
fous qui penf^eijr être iprciers ; içj^ on np UVSm 
point oe barbues qui les brut^tleiil. 

■ «'^'.lu i ' m^SÊÊÊÊfÊSSOB 

CHAPIT. TRENTE'SIJfiEME. 

DES vïqTïiylES 

IJ W Id A ï N P Si 
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Idiez ks PhérâcîMs , qui fiit immoU par fon père HilM 
environ 2000 ans avant notre Ere. Cétait un tero^ 
ob les grands états étaient déjà établis , où la Sirie , 
^ Caldee , l'Egypte étaient tris-florilTames , & déjà, 
dit Hérodote , on noyeit une fille dans le Nil , pour 
obtenir de ce fleuve un plein débordement qui tte 
j&t ni trop fort , ni tiop faible. 

Ces abominables holocaufles s'établirentdans pres- 
que toute la terre. Paufanias prétend que Licaon im- 
mola le premier des viâime s humaines en Grèce. It 
&llaîtbien que cet ufage fût reçu du tems de la guér- 
ie de Troye, puifqu'Homere hk immoler par Achille 
douze Troyens à l'ombre de Patiocle. Homère e&t- 
îl olé dire une chofè fi horrible ? n'aurait-il pas craint 
de révolter tousfes leâeufs , fi de tels holocaufles 
n'avaient pas été en ufage i 

Je ne parle pas du facrîfice dlphigénie & de ce- 
. Inid'Idamante filsd'Idomenée : vrais on faux ilsprov- 
rent l'opinion régnante. On ne peut guères révoquer 
en douté que les Scythes de la Tauttde hnmolafWt 
des étrangers. 

Si npu; defcendons à des tems plus modernes , les 
Tttiens & les Carthaginois , dans les grands dangers, 
iiCnBaient imhonuoe à SaQime. Qn en fit autant en 
Italie ; & les Romains eux-mêmes qui condamne* 
xent ces erreurs, immolèrent deux Gaulois ficdenx 
Oecs peur expier le crime d'une Veftale. Cefl Plu- 
> tarque qui nous l'apprend dans les queftions Ait les 
Romains. 

Les Gaulois , les Germains eurent cette horrible 
coutume. Les Druides brûlaient des viâimes bumai- 
nes dans de grandes figures d'ofier : des forcieres 
diez les Germains égorgeaient les hommes dévoués 
i la mort , & jugeaient Se l'avenir par le plus ou te 
moins de rat»raté du fàng qui cou^ de ta bleflure. 
Je croîs bien que ces Tàcrifices étaient rares : slls 
«valent été âéquens , fi oii en avwt feit des (2tes aiv- 
^nnelles , C chaque Emilie avait eu contiiiuellëineiit 
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ff -craindre que lerprêtres vinlTent cKoîfir la plus bella 
£lle , ou le fils aîné de la tnaifon pour lui arracher le 
cœur faintemeni fur une pierre coniacrée , on aurait 
bientôt fini par immoler les prêtres eux-mêmes. U 
ell très probiuile que ces lâintii parricides ne le com- 
mettaient que dans une nécelliti prelTante , dans les 
Îands dangers oii les hommes Ibm fuhjueués par 
crainte, & oîilafâufTcidée de l'intérêt public foi- 
<çùt l'intérËt particulier à lé taire'. 

Chee les Brames , toutes les veuves ne fe brû- 
laient pas toujours fur les corps de leurs maris. Les 
jilus dévgtes & les plus folles firent de tems immé- 
morial , & font encor cet étonnant ûcrifice. Les Scy- 
thes immolèrent oueltjuefois aux mânes de leurs Kaat 
les officiers les plus chéris de ces princes, Hérodote 
dit qu'on les empalait autour du cadavre royal , mais 
il ne parait point par l'hiftoire quecet ufage aitduré 
long- tems. 

Si nous lifions l'hiftoire des Juifs écrite par im au- 
teur d'une autre nation, nous aurions peine à croire 
<iu'il y ait eu en effet un peuple fugitif d'Egypte , 
qui foit venu par ordre exprès de Dieu immoler fept 
ou huit petites nations qu'il ne connaiflait pas , égor- 
ger fans tniTéricorde toutes les femmes , les vieillards 
& les enfans à la ma^^nell^, & ne réferver que les 
petires filles ; que ce peuple faint ait été puni de Coa 
ueu quaad il avait été aun aimiuel pour épargner 
un feu) i)onnne dévoué à l'anathême. Nous ne croi« 
lions pas qu'iui peuple fiabominable eûtpuexiAerlïir 
U te»e. Mais comme cette nation elle-même nous 
rsq>porte tous cç} faits dans ies livres lâints ,ilfautlx 
croire. 

Je ne traite point ici la qyefHon fi ces lirres ont 
été infpirés. Notre fainte Eglife qui a les Jui& en 
horreuc, nous appiead que les livres Jui& ont ét$ 
diâés par le Dieu créateur & père de tous les hom- 
mes ; je ne puisen tbrmei ancun doute, ni mep«r<» 
iDftOe mêûifi U moindre taifwuieinent. 



tieft vrâqne liotre &nM< Mtfn&neat àc ptol 
Concevoir ians Dieu une autre (»gtSt , une >utr« 
iuAice , une autre bonti qoe ce)W dont nous avo» 
riàie ; nia» enfin U a &k ce <pi'il a vodu ; ce a'eft 
pas^nous de lejugerj je m'en dvnstMijouisaafiin- 
ide hîAotique. 

Les Juiis ont une loi par laquelle il leur eft ex- 
preflément ordonné de n'épai^er aucune cbofê , 
aucun homme dévoué au Seigneur. On tu poutrjf 
U raektter , il faut qu'il mturt , <tit la loi du Lévi- 
tîque au diap. 9.7. Cell en vertu de cette loi qu'oa 
voit Je^té immoler Sk propre fille , le prêtre Sa- 
mud couper en morceaux le Roi Agag. Le Penta- 
teuque nous dit mie dans )e petit pays de Madian^ 
qui eft environ de neuf Seués quarrées , les Ifraë- ' 
lites ayant trouvé fix cent foixante & quinïë -mille 
brebis , feixante & douie mille bœu& , Soixante & 
un mille ânes , ^ .trente-deux iniUe. filles pucelles , 
iiioilè commanda qu'on nvaflac^t tous les nommes , 
toutes les faunes & tous les eo^s , mais qu'^ 
cardât les filles , dont trente-deux feulement furent 
toinxolées. Ce Cii^d y a de remarquable dans ce ài- 
Touement , c'eft que ce même Moïfe itaît gendre 
du grand prêtre dés Madianites Jéthro , qui Im avait 
rejidi; les plus fignilés^rvices , & qui favah c«bi- 
iHé de bien&kp. 

Le même livre nous dit oue Jofoé , fils d* Nun ; 
ayant pafl% avec & borde ta rivière du /onrdainBi 
pîed ièc , ayant feit tomber au Ibo des trompettes 
Ifs niurs de Jéiico dévoué ^ l'fnadiéœe , il iit périr 
tous les habitans dans les nammes , qtrïl cottKrva 
feulement Rahftb la paillarde & îa &milte { qui 
avait caché les éfpîons du loiot peuple : que le t^^ 
jne Jofué dévoua à la mort douze mille hrf>itans 
^ la ville de Haï , qu'il îmm<ria au Seigneur trente 
& un rois du pays , tous foumis à ianathâme , 6c ' 
'qui furent pendus. Noos n'avotu rien de cempàra- 

ue à cçij di â ffin i ts reli^rax dou pat éamn teotts , 



1^ ce i/eft peut-être U 5r Bu^uAtoà Se les ma- 
rres 4'h'*'"'^- 

Ce qu'a y a de ti^fte , c'en que plnf^euj^ mV 
fonnes doutent que les Jnife ayent trouvé fiît cent 
fisixante & quinze mille bretùs & trente-deux-mille 
Mes pucelles àaps le viHage d'un ié£en au milieu 
fies rochers , b. quç perionne ne doute de la St. 
SaTthdetnî. Mais ne cefipns de répéter comjjlen le; 
lunvérçs de notre rùfon font impuilantes pour nous 
éclairer fur les étranges événemens de laotii^uité , 
éc liir les rùfons que IKen , oahre de la vie & de 
la mott , pouvait avoir de choifir le peuple Juif 
pour exterminer le peuple Cananéen. ' 



CHAPITRE TRENTE -SEPTIEME, 

DES MYSTÈRES . 

DE CERËS ELEPSIK& 

'Y'NAns (e c^oj des fgperflidons p 
' jL</ auraient fàt de prefque t,out le g 
repaire de b«es (érçcès , il jr eut une 
lûtaire qui empêcha une partie du gei 
tond>er dan; un entier dor^iifiéinem ; 
jdes mylléres & des ejtpiations. Il él 
-«1^ ne fe trouvât des elpiits doux fi 
Tajtt de fous cruels , & çi^ rfy eût 
piws qui tâchaffent de ramener içs i 
"taîTQn & à la morale. 

Ces fâges fe Servirent de la fuperftidon ii?inie pour 
Cjl corriger les ^us énormes , conune on emmoyé 
le cœut des vipères pour guérir de leurs mollîtes ^ 
on mêla beaucoup de fâUes avec des véatés Wes. 
Cl les vérités fe Ibutinrent par les Ëibles.^ 

Qa ne conn^ plus lei myftéres de Zoroaftre. 



Od dit peu âe chofe de ceux dlfù ; eaSs nom aé 
pouvons douter qu'ils n'annonçaflêm le erand M- 
tême d'une vie niture ; car CeUè dit a Origène 
( livre 8. ) veut vaut va/ite^ de croire dtt ptintt ittr- 
ntUet , ■, £• îout Ut minifirts det myflires ne Ut aniwn- 
eereiw ilt pat aux iaitiii i 

L'unité de Dieu était le grand dogme de tous les 
myftéres. Kous avons encor la prière des prêtref- 
fes d'Ifis confervée dans Apulée, Xei puijfancti ti- 
lijiet icfirvm ; Us tnftrs U font fournil ; tuaivin 
tourne Joiis t'a. main ; tti piidi foulent U Ttnart ; ' 
let afiret icpondent â ta voix ; Ut faifoiu rtvUitaint 
à tes ordres ; Ut iUmens l'obéiffeat. 

Les cérémonies miftérieufes de Cérès (tirent HM 
îmitatibn de celles d'Ifis. Ceux qui avaient commis 
des crimes les conféraient & les expiaient : on jcu- 
i)ait , on lé purifiait , on donnait Taumâoe. Toutes 
les cérémonies étaient tenues fecrettcs fous la reli- 
^on du ferment pour les rendre |ilus vénérables. 
Les myfléres fe célébraient la nuit pour iofpîrer 
une-famte horreur. On y repréfentait des efpéces 
de tragédies , dont le fpeftacle étalait aux yeux le 
Jionheur des juAes & les peines des méchans. Les 
plus grands hommes de l'antiquité , les Platons , les 
Cicérons ont tait l'éloge (Je ces myâéres , qui n'é- 
taient pas encor dégénérés de leur pureté premîerflj 

De très-favans hommes ont prouvé que le fixiez 
me livre de l'Enéide n'eft que la peinture de ce 
qui fe pratiquait dans ces fpeâacles fi fecrets & fi 
renommés. Il n'y parle point à la vérité du Dé- 
miourgos qui leprefêntait le Créateur ; mais il fait 
voir £ns le vetîibule , dans l'avant-fcène , les en- 
ians que leurs pirens-^avaient laifle périr , & c'était 
jin avertiflèment aux pères âc aux mères. Cantinao 
audiia vficts t.Vfii'i^Sf logeas £•£. : enfuite paraif<*, 
ïàt Minos qui'iuMMt les morts. Les méchans et^ent 
entraînés dans le Tartare , & les juflos conduits d^ 
les chamjps Elifées. Ces jardins étaient tout ce qu'en 



(m) .. 

«Tatt inventé de mieux pour les hotiunes orSnaireri 
Il nV avui que tes héros demi-dieux à qui on ac- 
cordait l'honneur de monter au ciel. Toute religion 
adopta un jan^n ^pour la demeure des juftes ; 8c 
même quand les Èffémens chez le peuple Juif re- 
çurent te dogme d'une autre vie , ils crurent que les 
tons iraient apris la mort dans des jardins au bord 
de la mer : car pour les Pharifiens , ils adoptèrent 
la métempricofe , & non la rérurreâion. S'il eft pei^ 
mis de citer l'hiÂoire facrée de Jefus-Chrid pantà 
tant de chofes pro&nes , nous remarquerons qu'J 
dit au voleur repentant , Tu feras aujourd'hui avec 
moi dans le jar^ *. Il fe conformait au langage 
de tous les hommes. 

Les nij^éres d'Eleufîiie devinrent les pins cél^ 
bres. Une choie très-remarquable , c'eft qu'on y li- 
£ùt le conunencement de la Théogoiûe de Sancho- 
niaton le Phénicien ; c'eft une preuve que Sancho- 
niaton avait annoncé un Dieu . Tupréme , créateur 
'& gouverneur du monde. Cétait donc cette doc- 
trine qu'on dévoîlùt aux imtié^ imbus de la créunce 
du politéïfîne. Figurons-nous parmi nous un peuple 

, fuperilitjeux qui ferait ^iccoutumé dès fa tendre én- 
once à rendre à la Vierge , 3i $t. JoTeph , aux au- 

' très Saints le même culte qu'à Dieu le père. Il fe- 

' raJt peut-être dangereux de vouloir les détromper 
tout d'un coup ; 3 ferait fage de révéler d'abord 
aux plus modérés , aux plus railbitnables , la dif- 

~iance iidinie qui eft entre IKeu & les ctéaturas. 
Ceft précifément ce que firent les miAagogues. Les 
parrîcipans aux myftéres s'aHemblaient dans le tem< 

Ste.de Cérîi , & l'Hiérophante leur apprenait qu'au 
su d'adorer Cérès conduiJânt Trijitolème fur un 
- char traîné par des dragons , il fetait adorer le Dieu 
qui nourrit les hommes , & qui permit que Céiès 
' ec'Ttiptolème mifTent l^grîcultnie en honneur. 



f JUic chap.x). 
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Cela eB a vrai que l'ffi^phatt^ C4auwiiç^ 
par reùter lef vers de rait<;îpq Qrpl»ë«. Mare/ffr 
daai ia voit dt la jufiiçe , adort[ u fiid maître 4^ 
(ifniytri ; U efi uit, U ijl /("f pi"- lui-mime , toffs 
Ut êiits lui doivent leur exi^tàce ^ il a^ duas eitx & 
par eux ; il voit tout , 6r jtftutftf il n'a été vu d(S 
yeux morieli. 

J'avoue ûue je ne conçois p^s comment Pau&- 
nias peut dire que ces vers i)e valent pas ceux 
d'Homère ; il.&ut convenir qne ia moiqspour le 
&ns 'is valent beaucoup p^eu;r ^e TiUade Cf. YO- 
dillée entière. 

Le fàvant EvSqoe Warbprton , quoicme tris-ûw 
jude dans plufieurs de Tes dl^ciâo^u auoacieufes i 
donne beaucoup de force à tout ce que je viens 
de dire de la néceflïté de ca^cb^r le dog£e de l'n- 
nité de Dieu k un peuple fffi^ du poUtéïûne. 11 
remarque d'âpre Plutarque qi^ 1^ jevi^ Alcibi?4^ 
ayant 3&&i ï ces miftete^ ne fy aucune d^cijiié 
dmildter aux (^9BXS de It4erçu^ dans unç p»^e 
de dibwiche avec pluflej^ i/^ lès araù . &: <ffs 



U &lait donc al.o^ |a ^ttf grande dUcrédospouc 
ne pas choquer l» pifbu^ ^e ja^multtnide. Atex^n-! 
in lui-mèoie avan^ oflliew i^n Egypte de i'Hi^i?-: 
liante des nvfteres , 1^ ^nni^on de jnao^^r k fa 
meie 1^ iecati de> inin^_s , 1^ co^ura en même jeins 
de bni^ fa [lettre ^fttL^ll'ajV^ ^e, jpour ie^ pas ùâ-t 
ter 4es .■Gxecs. „ , 

iGêox qui aatash 4»^ W'^W ?^ <W préten^i* 
depus cpie ces tiuâeM» .n<^^<: _que dits dÉbaucK^s 
în&mesj :deviùeat étte détupjujç^ par ^e mot tuêins 
({uî ripond à iaiûii ; jl veut t^% , fltf'on cpouneni^ 
nn> nonveUe vie. 

Une pKUM t/KOi ^ ^sr^iflM Sjjp ces V^lxtps 
n'étaient célibrés <nie pour nupirer la vertu aux 
boDunes, c'cfl la foniHll« pai'bqjKllç on goi%£^ 



IRét l'iRèfnblfe; Oh proiiançait ctiez les Grec) 
les deux anciens mots phéniciens Kof^ omphu , 
Vti{U[ & foyi pnf'^- Ertfln , potir dernière preuve , i 
«"éft que 1 Empereur Néron coUpabie de la mort de 
£t mère , ne put être t-'eçu à ces mideres qiiand il 
vbyagea daMs la Grfte ; fe crime était trop éndr- 
Rft : & tout ËntpCtèur qtill était j les initiés n'au- 
rùent pas voulu râdittetn*. Zoiime dit abflî que 
Conftantin ne jwt trouver de prêtres payeift qui tou- 
luiTent le purifier Si. ràkfoudre de fês parricides. 

Il y avait donc en effiet chei; les peuples qu'on 
nomme payéns , gentils , idolâtres , une reliêion 
trÈs-pure , tandis que les peuples & les prêtres 
avaient des ufages hdntedx i'de* cérémohies puéri- 
les , des doébines ridicules , 8t que même ils ver- 
làienk quelquefois fe iàng habàitl à l'honneur de 
quelques Dieux imaginaires , méprilits & déteflés 

1 de l'e.. 
^cè& 
, c'était, 
liî laré- 
TulciteT ;. 
qu'il de- 
ottne , H 
Tùr lui hi 
r fermait 
itrâiiC- . 
rti rcfte 

lilëfi'd que 

■Ibût les 

htrodnitè 

'éiîénhes. 

Je ne doute' pas que dans tous ces milteres doAt 

lë ïonds êtAi S làge &: fi ulttê , U n'entrât bë^- 

c^ùp Se rup^rmtions coadaitihàblé's. Les &pèrfH- 

^ï 'c«îdiûJÏÏ&t ï U iSbSmi , m anfttta ft mi- 
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fris. Il ne Tcfla enfin ae tous cet ancisns m^ere* 
que des troapes de gueux que nous avons vus foiis 
le nom d'Egyptiens oc de Bohèmes courir l'Europe 
avec des caAagnenes , danfcr la danlë des prêtres 
d'Ifls , vendre du baume , guérir la galle , & en 
être couverts , dire la bonne avantuie , 8c voler des . 
poules. Telle a iti la fin de ce qu'on eât de plu» 
^ré dans la moîdé de la terre connue. 



CHAPITRE TRENTE ~ HUITIÈME. 

DES JUIFS, 

AU TEMS OU ILS COMMENCEREÏvr 
A ETRE CONNUS. 

NOus toucherons le moins que nous pourrotu 
à ce qui eft divin dans l'hifloire des Jui& ; 
ou d nous fommes forcés d'en parler , ce* n'eft 
qu'amant que leurs miracles ont un rapport ellêi^ 
tiel à la flûte des événemens. Nous avons pour 
les prodiges continuels qui fignalerent tous lés pas 
de cette nation , le refpefl qu'on leur doit. Nous 
les croyons avec la fei raifonnable qu'exige l'Eglilé 
fubffituée à la Sinagogae; nous ne les examinons 
pas , nous nous en tenons toujours à i'hiftoîrique. 
Nous parlerons des Juifs comme nous parlenoiu' 
des Scythes & des Grecs , en pefant les probabi- 
lités & en difcutant les faits. Perfonne au monde 
n'ayant ierit leur hlftoire qu'eux-mêmes avant que 
les Romains détruififTent leur état , il faut ne con- 
iiilter que leurs annales. 

Cette nation eA des plus modernes , à ne la r^- 
garder comme les autres peuples que depuis le tenu 
ob elle forme un étabMement , & oh elle poDTéds 
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bite capitale. Les juifs ne paraîflent conlidérés de 
leurs voUuis que du tems de Salomon , qui était i 
peu près celui d'Héfiode & d'Homère , & des pre- 
miers archontes d'Athènes. 

Le nom de Salomoh ou Soleiman , efl fort con- 
nu des Orientaux , mais celui de David ne l'eft 
point , Saiil encor moins. Les Juifs avant Saiil ne 
parail^nt qu'une horde d'Arabes du défen , fi peu 
puifTuis que les Phénicie?is les traitaiegAh peu près 
comme les < Lacédémoniens traitale^^les Ilotes. 
' C'étaient des efclaves auxquels il n'était pas permis 
d'avoir des armes. lU n'aTaient pas le droit de 
forcer le fer , pas même celui d'aiguifer chez eux 
les focs de leurs charrues & le tianchant<de leurs 
codées. Il fâlait qu'il allaffent à leurs maîtres pour. 
les moindres ouvrages de cette e^ece ; les JHi& 
le déclarent dans le livre de Samuel , & Us 
ajoutent qu'ils n'avaient ni épée , rà javelot , dans 
la bataille que Sniil & Jonatas donnèrent à &é- 
thaven contre , les Phénicieus , ou Fhilifiins , jour- 
née oh il efl rapporté que Saiil £t ferment d'im- 
Dioler au Seigneur celui qui aurait mangé pendant 
le combat. ^ 

Il efl vrai qu'avant cette bataille ^gn^ fans armes 
il ell dit au chapitre précédent , . que Saûl avec 
une armée de trois cent trente mille hommes défit 

■ entièrement les Ammonites ; ce qui femble nefe pas 
accorder avec l'aveu qu'ils n'avaieut ni javelot , ni 
épée , ni aucune arme. D'ailleurs les plus grands rois 
ont eu rarement à la fois trois cent trente-mîDe 
combattans effeâi^. Comment les Jui& qui fembleat 
errants & oprimés dans ce petit pays , qui o'o.nt 

' pas une ville fortifiée , j^as une arme , pas une épéê , 
ont-ils mis en campagne trois cent trente-mille fol- 
dats ? il y avait là dequoi conquérir l'Aûe & l'Eu- 
Ibpe, LadTons à des Auteuis lâvan» & tefpeâabtet 
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le finn de conolîer cttcoamdiâioiif af^nientes qut 
ées Imsiéres fupérimres font difpuakre ; rerpeâons 
ce que nous foiiunes tenus de lefpeâer ï & ienio»> 
tonï à l'Hîftoire des )ui& par leurs prapivs écrit». 



K:HAP. TRENTË-NEUf^lEME. 
D A JUIFS ENEOtPTÉ. 

LEi amialef des Juî& ^âint que cette nation Ha- 
bitait fax les corifitis de l'Egypte dans tes tetifa 
fl^drés y qtw Ton {^oxà était dans le petit pays de 
Goflèn , ou GeHen , vtn le mont Cuîus & le lac 
Sirbon. C'eftii que font encor des Aiabes qui vierf- 
ilent en hyvei pûtre leurt troupeaux dans la bafib 
Egypte. Cette nation n'itàt compolite que d'uiK 
feule famille , qui en deiut cent-cinq aiw»e* pro- 
dnifit un peuple de deux millions de perfonnes ; car 
pour foamir cent m^c cotnbattans qne ta Genils 
compte aufottirde fiE^ypte , il ùntau moins deux 
millions de tËtes. Ce»e multyHcaiion contre l'ordte 
de ta nature , efl nh dCs miracles que Dieu diâgna 
&îre en fàTCnt. des Jui&. 

C'eft ettvain qu'une feule de fârants homme* >'f- 
tonne que le Roi d'Eeypte ait ordonné à deux &- 
ces-femtnes de faire [%ir tous les enfans miles dvt 
Hébreux i ,que la fille du Roi qui demeurait à Mcrii- 
phis foit yenue fe b^gner loin de MempUs dans . 
■m bras du Nil oti jamab ptifonne ne fe baigne à 
cajife des crocodiles. C'eft envàn qu'ils font des ob- 
îefHons fur l'âge de quatre-vingt ans auquel Moife 
itait èë^ parvenu avant d'eimcprendtc ot condaire 
un peuple entier hors d'efclavage. 

Ils dirpntent fut les dix pteye» d'Egypte ; Hs *- 

fent lïue les Magiciens du Royaume ne pouvaient 

£iire les mêmes miracles que l'Êvoyi de Dieu f 6c 

que 
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tjite fi Dieu leur doniiait ce pouvoir , il letnblaït 
«cir contre lui - même. Ils prétendent que Moïfe 
:hangé toutes les «aux en fang , il ne rcAait 
plus d'eau pour que les Magiciens pdTent faire la 
même métamorphofe. 

Ils demandent comment Pharaon put pourfuivte 
les Juifs avec une cavalerie nombreufe , aprîs que 
tons les chevaux étaient morts dans la cinquième & 
fixiéme playe. Ils demandent pourqtiôi fur cent mille 
combattans s'enfii'irent ayant Dieu a leur tête , & 
pouvant combattre avec avantage des Egyptiens 
,dont TOUS tes premiers nés avaient été frappés de 
mort ? Ils demandent encor pourquoi Dieu ne donna 

f>as la fertile Egypte à fon peuple chéri , au lien de 
a faire errer quarante ans dans d'aiFreux dérerts i 

On n'a qu'une feule réponfe à toutes ces objec- 
tions fans nombre ; &. cette rêponfe elt , Dieu l'a 
, voulu i l'Eglife le croit , St nous devons le croire. 
C'eft en quoi cette biftoire diffère des autres. Char- 
que peuple a fesprodiges ;roais tout eft prodige chez 
le peuple Juif ; &. cela devait être ainfi , puifqnll 
était conduit par Dieu même. Il eft clair que l'IûAoire 
de Dieu ne doit [^int reHembler à celle des hom- 
jnes. C'efl pourquoi noBs ne rapportons aucun de 
.ces ^ts fumaturels dont il n'appartient pu'-à l'Erprii- 
.Saint de parler. Encor moins oferons--nous tenter 
de les expliquer. Examinons leulement le peu d'é> 
'vénémens qui peuvent eue fournis à la critique. . 



ay; 
-plu 
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CHAPITRE QUARANTIEME. 

DE MOYSE, 

CONSIpERÉ SiMPLEMEPfT 

COMME CHEF D'UNE NATION. 

LE nuûtre de U nature donne lêul U force au, 
bru qu'il daigne choirir. Tout eft Surnaturel dans 
Jiloîfii. I^us d'un favant fa regarda cemme un poli" 
ôque trii-hakile. D'iutre ns voyent en lui qu'un ro- 
Aaa faible , dont la main divme daicne ié ferrir 
fwur £iire It deffin des empires. Qu'eit-ce en effet 
mi'un vteïUrd de quatre-vingt ans pour entrepreq- 
orc de conduire par lut-mâme tout un peuple fur 
kcpiel U h'« aucun droit. Son bru ne^ut coin- 
banr« ^ & Ca languç ne peut articuler.' Il eft peint 
décripit fi( bègue. Il ne conduit fcsfiiivants quç dans 
dst folStudas aft'eufei pendant quarante années. 11 
veut leur donner un ét^^iffetnent , fit 11 ne leur en 
-Amim Mcfln. A fiÛTre fa marche dans les défcrt» 
de Sur, de Sln,d'Oreb, de Sinaî , de Pharan , îe 
-Cad*! B»n( , de ijk le voir rétrograder jufques ven 
l'eadroft doit il était parti, H ferait difficile de le re- 
garder comme un grand capitaine.' Il eft i la tête de 
MX cent mille comËattans , & il ne pourvoit ni an 
vêtement ni à la iiibfiftance de fes troupes. Dieu 
fait tout , Dieu remédie à tout , il noumt , il vêtit 
le peuple par des miracles. Moïfen'efl donc rien par 
lui-même , fit fon impuifiance montre qu'il ne peut- 
être guidé que par le bras du Tout-Puiflant ; au^ 
nous ne conftdetons en lui que l'homme & non te 
miniftre de Dieu. Sa perfonne en cette qualité cfi 
l'objet d'une recherche plus fublime. 
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, i] veut >ller an oays dss Cananéens à l'occtdeiit 
du Jourdain , dans la contrée de Jénco , qui aâ «ri 
«fct le feul bon terroir de cette proTÎnce ; & ^h . 
Beu de prendre cette route, U tourne à l'Orient en- 
tre Efiongaber & la mer Morte , pays faovage , 
Aérile, hërifTé de montagnes fur lefquelies il n$ croît 
pas un arbuile , fans aucun niiOeau , làns fourcet , 
excepté quelques petiu puits d'eau Ulée. hes Ca- 
nanéens ou Phéniciens fur le bnm de cette îirupttqn 
d'un peuple étranger yisnnent le battre dans ces dé- 
ferts Ters Cadétbarné. Connnent fa laifTe^-il batne 
jt U tête de (m cent mille foldats , dans un pays auî 
ne contient pas aujourd'hui trois ipille habitans i Au 
bout de trente-neuf ans it lempane deux viâoires ; 
ipais il ne reirip^i aucuâ objet de fa légiHaticH) : lui 
• & Ion peuple mçorent avant d'avoir nùs le picft 
.d^nc If paye qu'il voulait fubju^er, 

Un li^iflaieur folon nos notions commîmes dojt 
ft ùitB aimar Se craindre ; mais il tu doit pas pouŒli 
la févérité ju£im'à la barbarie ; il ne doit ^ , «ti 
' ficu d'infllgfir par les RvnilWiss d** U loi (pelqiMï 
lj^lic«s un coupables > ^'M é^rgpr an baiwd uap 
grandtf parâ« ds fa njUion par l'aïKfe, 

S» pjwitwt- il qu'à l'â^ de prjte d* fi?- vJBgf-" 
tmf t HttiCe n'^ant conduit que par li^otè^te , ekt 
.Jni Ç inhumain , fi endurci w carnage , qu'il eût 
coomundiÉ aus Uvitee df maTa^F^f l«ns diftin»- 
tîtofl, Ifuri iir«r*6 jufqy'aH nootbrç ig yiogt-troiï 
Biills , pour lu prévarication de fon pro{»e irere , 
qui devait slutât nwurir q^a 4< ^e m yewi pour 
«tre adofé t Qioi J après c^iâ indigne a^on hti 
frère eft grandTmtife . Se viqgt-tr»» m^ kewcats 
jfpnt maifacrés. 

MoïCà «vatt époufé une Madianitp , fille d« Jet»' 
ffanà- prëtr« de Madiaf) , dans l'AriJ^ie pétrie ; Jétro 
f4v4H vomm i* bwn^faits : 11 lui avait donné ^ 
41» pour iuilnvir d« S^it au» 1» défetts ; gv 
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quelle craantf eppofêeBlapolÎDqtie^àfle lugerqaé 
' par DOS faibles notions ) Moîfe aiirait-il pu intmoler 
' vingt-quatre mille hommes de fa nation , fous pré>- 
' texte ou'on a trouvé un Juif couché avec une Ma- 
'dianite^ Et comment peut-un dire, après ces éton« 
• nanies boucheries , Moïfe était U plus doux de tous 
■ Us hommes i Avouons qu'humainement parlant, ces 
< horreurs révoltent la raifon & la nature. Mais fi 
- nous confidérons dans Moîfe le miniflre des defleins 
Ôf des vengeances de Dieu , tout change alors à nos 
' yeux ; ce n'eft point un homme qui agit en hom- 
;me, c'eftHnArument de la Divinité, àkquellenou» 
ne devons pas demander compte. Nous né devons 
qu'adorer & nous taire, 

Si Moîfe avait inflitué fa religion de lui-même , 
' comme Zoroaftre , Thauth , les premiers Brames , 
Numa , Mahomet , & tant d'autres , nous pourrions ' 
lui demander pourquoi il ne s'eft pas fervidans fa 
religion du moyen le plus efficace & le plus utile 
pour mettre un frein à la cupidité & au crime? 

Pourquoi il n'a pas annocé expreffément l'immorta-; 
[é de l'ame, les peines & les récompenfes après 
-la mort , dogmes reçus dèi tong-tems en Egypte , 
en Phénicie , en Méfopotamie , en Peifê , & dan» 
rinde? „ Vo as avec été înfbuit, lui dirions-nous . 
M dans la fageflê des Egyptiens , vous êtes légifla- 
» teur^&vous négligez abfolument le dogme prin- 
» cipal des Egyptiens, le dogme le plus néceilâire 
» anx homines , croyance il falutaîre Se. fi fainte , 
» que vos propres Juifc , toutgrofDers qu'ils étaient', 
n l'ont embraflée long-tems après vous ; du mo'uis 
» elle fiit adoptée en partie par les Efféniens & les 
M Pharifiens au bout de mille années. 

Cette objeâion accablante contre un légiflatenr 
ordinaire , tombe & perd , comme on voit , toute 
£) force quand il s'agit d'une loi donnée par EKeil 
rinêms , qui ayant ^gné être le Roi du peuple 
7qif , le p'uniujût' & w récompenlàit tempoieUe^ 



Inent , & qui ne voulait tut livtkz .la cotmùf&nc^ , 
de. l'immomlité de l'ame , & tes fuppËces. étemeb i 
de lenfer , que dans les tems marques par fes âé-. 
çrets. P^efque tout événement purement humain, 
chei le peuple Juif eft le comble de l'horreur. Tout; 
ce qui eft' divin eft au-deffus de nos faibles idées. 
L'un Sl 1 autre nous réduifent toujours au filence. 
Il s'eft trouvé desJ(ommes d'une fcience profonde 

aui ont pouffé le pyrronifme de l'hiftoire jufqu'à 
outer qu'il y ait eu un Moifei fa vie qui eft toute: 
prodigieufe depuis fon berceau jufqu'à fon fépulchre,. 
Uur a paru une imitation des anciennes &lMes A::a-. 
bes , K particulièrement de celle de l'ancien Bac- 
çhus. * Ils ne lavent en quel tems placer Moïfe ; le. 
rnom même de* Pharaon ou Roi d'Egypte (bus le- 
quel on le fait vivre , eft iocolinu. Nul monument ,', 
nulle trace ne nous refte du pays dans lequel on le 
£ùt voyager. Il leur paraît impoffible que Moife aîi^ 
gouverné deux ou trois millions d'hommes pendant 
quarante ans dans des déferts inhabitables , ôii l'on 
trouve à peine aujourd'hui deux, ou trois hordesva- 

f abondes qui ne compofent pas trois à quatre mille., 
ommes. Nous fommes bien loin d'adopter ce feo-. 
nment téméraire qui fapperaittous les fondemensde 
rHiftoiie ancienne du .peuple Juif^ 

Nous n'adhéions pas non plus à l'opinion d'Abea. 
Efra , de Maimonide , de Nugnës , de t'Auteurdes. 
cérémonies judaïc[ues ; quoique lé dofte Le Clerc ,' 
Mîdleton , les favans connus fous le, titre de Théo«^ 
logiensde Hollande , Se mèihe lé' grand Neuton , 
ayent fortifl* ce fentiment. Ces illuftres favans pré- 
tendent que ni Moife , ni lofué ne purent écrire les 
"-livres qui leur font attribués: ils difent que leurs his- 
toires & leurs loix auraient été gravées fur ta pierre , 
a en effet elles avaient exifté ; cjue cet art exige des 
foins prodigieux , & qu'il n'était pas polTtble St cul-; 



* Voyez l'Aiticle Bacchut, 
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on petit le toir uUeun , fur des anticipations , liir 
des toatn&Bàom apparemet. Nom embraflons con* 
ne ces ^«kU hommes , )'o|^ion commune , qui 
eft celle de la fytaajgat , & de l'EgUHè , dontnoas 
tecomudlTonf llnfaiml^ti. 

Ce n'eft pis que nous oûot» accuTer les Le Qerc i 
les MkOeton , lesNeutondlmpiété, àl^euhepU)' 
A I nous foniffles convûncus que fi les Lines de 
Moîfe & de Jofué flc le relie du Pentatcuque ne 
Ifeiir ptTÛS&lefit pas être de la m^ de ces héros If- 
«éfite» , ils n'en ont pas Et* moins perfuadés qct 
ns Livres font infpirés. Ils leconnaident le doigt de 
Pien à chaqne ligne dans la Cenèfe , dansJonié , 
dent Samfon , dans Rnth, L'^rÎTaii;) Juif n'a M , 
pour aifi dite , qns le fôcrecdte de Dieu ; c'eA Diev 
qù a tout diâé. Neuton fails doute n'a pu penfêr 
. ^itrement j on le fént allez. Pieu nous prffetve de 
idIêtnbleT & ces hypocrite pervers qui rùfiffetn tou» 
les prétextes d'acculer tous tes grands homihes âa* 
rtllgioD , comme on les accofait autrefbb de magèe I 
Nous croitions ndn-feulement agir contre la probi- 
tf , fli^ infidfer cnuUemem la religion ChrétieR' 
lie , fi nous idons aflêz a b an do nnés ponr Ttndolt 
pC naato n pid>lic que les plus fèvans hommes dt 
lesphis grands génies de k terre nç fontpasde vrais 
^htitieits. Plus nous rerpeûofK l'Egtife à tupieUe 
|tons fommes fournis , pms tieus peminis que cette 
^Ëfe tolère les opinions de ce* avant Tfm^nxaTfet; 
^ çhiïif< ^ fiût wn caraâëre. 
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CHAP. QUARANTE 'UNIEME. 

DES JtJlFS APRÈS MOYSE . . 

JUSQU'A s AUL. 

JE ne recherche point pourquoi JoAiah ou Jofu4 
capitaine des Juifs fài&it pauêr fa horde de l'O' 
rient du Jourdain à l'Occident vers Jéiîco , a b»- 
Ibîn que Dieu fufpende le cours de te âeure. qui 
n'a pas en cet endroit quarante pieds de largeur , 
i*ur lequel il était Ti aifé de jétter un pont de plan- 
dies , & qu'il était plus aifé encore de paâer à gui. 
B y avait plafieurs gués à cette rivière , témoin ce- 
lui auquel les Ifraëlitcs égoi^érent les quarante-deux 
nulle Ifraëliies qui ne pouvaient prononcer Sch^ 
boleth. 

Je ne demande point pourquoi Jéfico tombe au 
(on des trompettes ; ce iom de nouveaux prodiges 
que Dieu daigne iidrâ en faveur du peuple dont il 
sert diclaré le roî ; cela n'eft piî du reflbtt de l'hit- 
toire. Je n'examine point de quel droit Jo^ venut , 
détruire des villages qui n'avaient )amai$ entendH 

Sarler de luit Les Juiâ dirent , Nous defcsndont 
'Abraham ; Abraham voyagea chez voOs il y a qu» 
tK cent quarante années , aonc vôtre pays^ nous ap- 
partient ; & nous devons é^rger vos meret , vos 
femmes & vos en&ns. 

F^ricius & Holfienius fe font ^t fol^âiefi fiû- 
vante. Que diraic-on lî un Norvégien venaient ^ 
Allemagne avec quelques centaines de fCE compa-* 
triotes , & diT^t aux Allemands , 11 y a quatre cent 
ans.qi/un homme de nââe pays £u d'un PohCr, 
" voyasea pris de Vienne , airni rAi^ricbe nous ^- 
pantent * & iious vcnoiu tous malbcrsr au non 
R4 
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du. Seigneur? Les mêmes AuKQrs confidéfent <pi8!: 
le tems de Jofué n'efl pas le nôtre , que ce n'eft pas 
à nous à porter un œil profene dans les chofêydi- 
vînes ; & fur-tout que Dieu avait le droit de pu- 
nir les péchés des Cananéens par les mains des }ai(s^ 
: Ileft dit qu'à peine Jérico ell fans défenfe , que les 
Imk immolent a leur Dieu tous les habitans , vieil- 
lards , fenunes , filles , enkns à la mammeUe , & 
tous les animaux , excepté une femme proftîtuée , 

aui avait gardé chei elle les efpions Juifs ; efpions 
'ailleurs inudles , puifque les murs devaient tom- 
ber au fon des trompettes. Pourquoi tuer auffi tous 
les animaux oui pouvaient fervir i 

A l'égard de cette femme que la vulgate appelle 
miTeirix , apparemment elle mena depuis une vie 
plus honnête , puifqu'elle fiit une ayeule de David , 
& même du Sauveur du monde. "Tous ces événe- 
ïnens font des figures , des prophéties qui annontent 
de loin la loi de grâce. Ce font encor une foisdes. 
tnyfleres auxquels nous ne touchons pas. 

Le livre de Jofiié rappone que ce chef s'éiuit 
rendu maître d'une partie du pays de Canaan , fit 
pendre fes Rois au nombre de trente-un , c'eÂ-à- 
dire , trente-un che& de bourgades , qui avaient ofé 
défendre leurs foyers , leurs femmes & leurs enfans.' 
Il (àut fe proâerner ici devant la Providence , qui' 
châtiait les péchés de ces Rois par le glaive de 
Jofué. 

Il n'eft pas bien étonnant que les peuples voifins 
lè réuniffent contre les Jfiifs qui ne pouvaient paffer 
que pour des brigands exécrables dans l'efpnt des 
peuples aveuglés , & non pour les in{lrumens facrés, 
de la vengeance divine & du futur faiut du eenre 
humain. Hs furent réduits en efclavage par Cu(^ 
Roi de Méfopotamie. Il y a loin , il efl vrai , de la 
Méfopotamîe à Jéiico; il feliatdonc que Cufan eût 
conquis la Syrie & une partie de la Pateftine. ^oi- 

qu'il en foit , a$ ftat eftWcs htût ann^cï , fcrdlai» 
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'jnfuite foîxànte &; deux ans fabi -remuer. Ces {bi- 
xante 8c. deux ans font une efpece d'aflêrviiremeni ^ ' 
pu^u'il leur était ordonné par la loi de jirendre tout 
le pays depuis la Méditerranée jufqu'à t'Euphrate ,- 
que tout ce vafté pays " leur étîùt promis , & qu'af- 
iurément ils auraient été tentés de s'en emparer , 
s'ils avaient été libres. Us font elclavesdix-hiût années 
fous Eglon Roi des Moabites , allafliné par Aod ; 
ils font enfuite pendant vingt années efclaves d'un 
peuple Cananéen qu'ils ne nomment pas , jufqu'aU' 
tems où la ptophêtefTe guerrière Débora les débvre. 
Ils font encore efclaves pendant fept ms jufqu'àGé- 

Ils font efclaves dix-huit ans des Phéniciens qu'ils 
appellent Philiftins , jûfqu'à Jephté. Ils font encor ef- 
claves des Phéniciens quarante années jufqu'à Saiil. 
Cequipeat confondre notre jueeinent, ceft qu'ils 
étaient efclaves du tems même de Samlon , pendant 
qu'il fufhfait à Samfon d'une ûmple mâchoire d'âne' 

E3ur tueï mille PhillAins, &: que Dieu opérait par 
, s mains de Samfon les plus étonnans prodiges. 

Arrêtons-nous ici un moment pour oolërver com- 
bien de Jui& fiitent exterminés par leurs propres frè- 
res , ou par l'ordre de Dieu même depuis qu'ils er- 
rèrent dans les déferts jufqu'au tems où lis eurent un 
Roi élu par le fort. 

Les Lévites après l'adorariondu veau 
d'or , jette en fonte par le frère de Moïfe , 
égorgent - - . - 13000 Iu)&> 

Confumés par le feu pour U révolte de 
Çoré - - -- - ajo 

Egorgés pour U même révolte 14700. • ■ 



* Genirech. if.v.i). Denier. cb. t. V. 7. 
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G-devai» 37950 7in&l 
Egonés ponr ivt^ commerce avec des 
£llei hudianites - . - S400Q 

£gDr|éi ou gué dn loiiidaîn , pour n*a- # 

Tcrir pu pu prononcer Schibolet • 4100a 
Tait pu m Benjamites qu'on tttaquùi 40000 
Benfunket tués fat tn autres Tr»tn 4<!000 
Loriqne rAKhefutpnfèptr lesPhHif- 
àtt , & (me Di«u pour les punk fes avat» 
affluéi (rhimorroiMï ila ratnenetem TAr- 
chel Bcddânts , Ht ipt'ib offrirent an Sô- 
(neor cinq saus d'or K cinq rats d'or , les 
tfetUafflites frtppés de mon pou avoir 
regardé l'Arche , au nombre de ÏOO7O 



Somme totale «39010 



Voïïl dctot-cent trento-neuf mille vingt IvéSi er- 
termina par l'ordrdra de' Dieu même , on par leurs 
«errei civiles , fans compter tenxqm périrem dans 
le ddèrt , 8l ceux qui mourarem <un3 les bataille* 
contre les Cananéens &c. 

Si on jugeiilt des Jw& comme des Autres naâom. 
M ne pourrait concevoir comment les enfitnsde Jf 
«ob aunûent pu produire une nce ailêz nombreufe 
pour fupponer une telle perte. Mais IXen ^ h> 
conduilâit , Diem qui les éprouvait Se les puni^ît , 
rendit cette nation fi différente en tout ne* autres 
hotnaiCt , qu'il ùm la regarder avec d'autres yeor 
que ceux demt où examine le telle de h. terre. Se 
ne point jdger de ces événemens comme On jugedn. 
éveneOienBOrdiiiiûrest ' 
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CHAPir. QUARANTE -DEUXIEME. 
DES JUIFS DEPUIS SAUL 

LEs Jul6 ne paraifl^em pas jouir d'un fort plu 
heureux fbtu leurs Rois que Tous leurs juges. 
Leur premier Rei SaUl efi obligé de Ce donner 
la mort I^ofî^ & Miplobafét &i fils font aflàf- 
£nés, 

David Dfre aux Gabaonites &pt peti»-fils de Saiil 
pour éitt mis en croix. H ordonne à Salooion fon 
&i de fsxtt moutir Adotùa* fon autre iUs , & fon 
gïnérd Joal). Le Roi A& &tt tuer une partis da 

Îeuple d»is Jénifalem. Baa& aflkflîne Naœb fils de 
êtoboain & tous les parens. Jébu aftaiTtne Joram 
& Okofiaï , foixante & dix 61^ d'Achab , quuante- 
denx éei-et dY)k:orias , &: tous leurs amis. Atbalie 
aSiifflne tons tts petitt-fil« , excepté Joas ; elle eft 
affiliée pu le gr^nd-prétfe Joiadad. Joat eft aHaT- 
Ihié par les dotneffiques ; Aniafias efl tué ; Zacharias 
cR ailafliné par Seltum , qui eft alTalfuté par Mana- 
hetH', lequel Manahemiàit fendre le ventre à ton- 
tes les femmes grofles dans Tapfa. ^haceïa . Sis i» 
Mankhem ,t& alfadiné par Pbacée fils de Romeli , 
qui eft alMîné par Ofée fils dlla. Manaflé fait tuer 
un grand nombre de Jui& , & tes Jui& aflàffineot 
Anwon fils de Manaffï , etc. 

Au milieu de cet mamcres dix tribus enlevées 
wu SalmaitaJàr Roi des Babilotùens , font eTdaves & 
&fi)«tftis pour jamais , excepté quelques m'aooennet 
qu on gatde pour cultiver la terre. 

ïl tefte encore deux tributs , qui bien-t&t font et 
idaves i. leur tour pendant foixante & dix ans : au 
tout de ces foiùnte & dix ans , les deux irSius ob- 
âuunt de Itun Vaili^êiin & de leurs maîtres , b 
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Krfniflïos de «tourner à Jérulaleni, Ces deux tn-^ ." 
s , ainfi que le peu de Jui& qui peuvent être 
reAés ù Samarie avec les nouveaux hàbitaos énan-'. 
gers , font touiours fujettes des rois de Perfe. 

Qu;>nd Alexandre s'empare de la Perle , la Ju- 
dée eft comprife dans les conquêtes. Après Alexan- 
dre les Juifs denieureient fournis tantèt aux Seleu— 
cides Tes fuccelTâurs en Sirie , tantôt aux Ptolomécs 
fes fucceffeurs en Egypte ; toujours afruietds , 8t 
, ne fe foutenant que par le métier de courriers qu'il» 
faifdient djns l'Afie. Ils obtinrent quelques faveurs 
du' roi d'Egypte Piolomée Epiphane. Un Jiûf , oom- 
mé Jofoph , devint fermier général des impâts lur 
la baffe Sine & la Judée qui appartenaient ,à ce 
Ptotomée. Ceft là l'état le plus heureux des Juife ; 
car c'eft alors qu'ils bâtirent la troifiéme partie de 
leur ville , appellée depuis l'enceinte des Macca- 
bées , parce que les Maccabées l'achevèrent. 

Du |oug du roi Pcolomée ils repalTenr à celui du 
roi de Sirie Antiochus le Dieu. Comme ils^étaient. 
enrichis dans les fermes , ils devinrent audacieux, . 
& fe révoltèrent contre leur maître Antiochus. C'(ft ' 
le tems des Maccabées , dont les Juifs d'Alexandrie^ 
ont célébré le courage &L tes grandes aâions ; mais 
les Maccabées ne purent empêcher que le général 
d' Antiochus Eiipator lils d' Antiochus Epiphane , ne 
fit rafer les murailles du temple , en lailTant lubfif- 
tet feulement le fanftuaire , & qu'on ne fil trancher 
là tête au grand prêtre Onias , regardé comme l'au-'^ 
teur de la révolte. 

Jamais les Juifs ne fiirent plus inviolable ment at-, 
tachés à lent loi que fous les rois de Sirie ; ils 
n'adorèrent plus de divinités étrangères ; ce fiit alors^ 
que leur rebgion fut irrévocablement fixée j & ce- 
pendant ils Turent plus malheureux que iamais j. 
comptant toujours fur leur délivrance , fur les pro- 
mefles de leurs prophètes , fur le fecours de leur, 
IXeu, mais abandonnés paf k ProVidetice^**tl(nir 
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les dicrets ne font pas connus des hommes* 

Ils tefoirerent queli^ue tems par les guerres îa- 
teftines des rois de Sine. Mais bien-tôt les Juifs eux- 
mêmes s'aimerent les uns contre les autres. Comme 
ils n'avaient point de rois & que la dignité de grand 
■ lâcrifîcateur était la première , c'était potir l'obtenir 
iju'il s'élevait de violens partis : on n'était grand 
'prêtre que les armes à b main , & On n'arrivait au 
Sanfhiaïre que fur les cadavres da fes rivaux. 

Hlrcan , de la race des Maccabées , devenu grand 
prêtre , mais toujours fijjet des Siriens , fit ouvrir le 
lèpulcre de David , dans lequel l'exagér^eur Jof^ph 
prétend qu'on trouva trois'miUe talens. C'était quand 
^ on rebâtiflait le temple fous Néhémie qu'il eût falu 
chercher ce prétendu tréfor. Cet Hircan obtint d'An- 
dochus Sidétès le droit de battre mbnnoye. Mais 
" comme il n'y eut jamais de monnoye juive , il y 
a grande apparence que le tréfor du tombeau de 
David n'avait pas été confidérable. 

Il eft à remarquer que ce grand jirêtre Hircaû 
était Saducéeu, & quil ne croyait ni à l'immorta- 
lité de l'ame , ni aux anges ; fujet nouveau de que- 

■ relie qui commençait à divilèr les Saducéens & les 
Pharifiens. Ceux-ci confpirerent contre Hircan , St 
voulurent te condatnner à la prifon & au fouet. Il 
lé vengea d'eux , & gouverna defpotiquement. 

Son fils Ariitobule ofa fe fure roi pendant les 
troubles de Syrie &, d'Egypte. Ce -fut un tyran pluj 
cruel que tous ceux qui avaient opprimé le peuple 
Juif. Ariftobule , exafl à la vérité à prier dans le 
- temple , & ne mangeant jamais de porc , fit mou- 
-rir de Ëiim fa mère, & fit égorgei Amleone fon 

■ frère. Il eut pour fucceffeur un nommé ïean , ou 
' Jeanne , auili mécHant que lui. 

Ce Jeanne , fouillé de crimes , latfTa deux fils qui 
fe firent la guerre. Ces deux fils étaient Ariftobule 
' & Hircan. Âriflobule chalTa fon frère & fe fit roi. 
Les Romains alors fubjugaient l'Afie. Pompée en 
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juJIant vînt mettre les Juin i la raîfon , prit U tâH^ 

S le , fit pen^e les ftdmiux aux portes, fit chargea 
e fers le pr^odu roi Anftobtue< 

Cet Atiflobule avait tin fils qui olâit fe noonmer 
Alexandre. Il remua , il leva qutlques troupei , & 
finît par âtre pendu par ordre de Pompée. 

Enfin , Marc Antoine donna pour roi aux Jw& 
un Arabe Iduméen , du pm de ce» AmalécitM 
unt maudits par les Juifs. Cell es même Hérode 
<jue St. Matthieu dit avoir &tt égorger tous les pe- 
tits en&ns des enviions de BetUéem , fiir ce qu^ 
apprit qu'il était né un ttn des Jim& d^ ce ma- 
ge , & que trob (nages conduits par uite étoile 
étaient venus lui gfiir de* pré&ns. 

Ainfi les Juifs furent preiijue touiours Tubjogu^S' 
«u efclaves. On fiùt comme ils fë rcyolment con- 
tre les Romains , 6c comme Titus les fit tous ven' 
dre au marché , au prix de ranimai dont ik ne V9V- 
laient pas manger. 

Ils efTuyerent un fart eœor plus âu)efl« fous Us 
Empereurs Tr^an & Ailrien , OC ils le mimèrent. 
Il y eut dn tenu de Trajan un tremblement de nne 
qui engloutît les plus belles villes de la Syrie. Lfs 
Juife crurent que c'était le fignal de U colère 4» 
Dieu contre les Ronudns ; ils fe raflêmblerent , ils- 
s'annerent tn Afuque & eji Chipre : une telle fii- 
teur les anima , qu^ds dévorèrent les membres dei 
Romains égorgés par eux- Mais bjen^tât tout les 
coupables moururent dans les fupplices. Ce qui rtC- 
tait fiit animé de la même rage um Adrien , quand 
Barcochebas fe dilànt leur MelGe fê nùt à leur tât«. 
Ce fiinatifine ËM .étouffé dans des torrens de fànc* 

n efl étonnant qu'il refle encor des Juifs. Le £■ 
ineux Beiqamin de Trndel . Rabîm tris-Jâvant qid 
voyagea dans l'Europe &. aans l'Afie au douâéàie 
fiécle , en comptûi environ trois cent quattc-rîviEt 
mille , tant Juifs que Samaritains : car il ne Ëuit p|s 
&ire mention d'un prétendu Royaume de Tbaas 



vm le Thibet , oh ce Senjamin , trompé ou tromr 
peur liir cet article , prétend qu^il y avait trois cent 
nUle luifs des dix anciennes tribut , ralTentblés fouf 
un (buveiaîn. Jamais les Juifs n'eurent aucun pay« 
en propre depuis Vcfpafien , excepté quelques bour- 
gades dans les défera de l'Arabe heureufe vers la 



rouge, iilahomet fut d'abord obligé de les mé- 

. Mais à la fin il détruiTu la petite dotnino- 

t établie au Nord de la Mecque. 



Oeft depms Mahomet qu% ont celEi rédlement de 
compofer un corps de peuple. 

En fiiivani fimplement le fil hîAoïique de la pe« 
tne nation juive , on voit qu'ellç ne pouyMaviMr 
nne autre fin. Elle fe vante elle-même d'être fortie 
df^gyptf comme use horde de voleurs , esiportant 
tout ce qu'elle' avait emprunté des Egyptiens; el^ 
&it gloire de n'ayoir jamais épai^né ni la vîeiUeflë , 
ni le fexe , ni fen&nce , dans les villages Se dans 
les bourg dont cUe a pu s'emparer, ^lle ofe é^er 
«ne haine irréconciliable contre toutes les autrof 
lutions 1 elle Ce révolte contre tous fes maUres^ 
toujours fuperfHtieufe , toujours avide du bien d'ïn- 
trui , toujours barbare , rempante dans le {n^lheiir 
tl infolente dans la prolpérité, VoUà ce que furent 
les Jmh aux yeux des Grecs & des Romains qui 
purent lire leurs livres : mais aux yeux des Chré- 
tiens éclairés par la fc^ , !U ont été not précurfeur; , 
% nous ont préparé h^ Toye. Ils ont été Ut bî- 
nuts de la Providence. 

Les. deux autres nations qui font errantes comiQC 
la Juive dans l'Orient, & qui comme die ne s'ai- 
lient avec aneun autre peuple , font l<s Baraans Sl 
les Parfts nommés Guébres. Ces Banians adonnéf 
■n commerce aînfi que les Jinfs , font les defceii- 
dans des premiers habitans pjûfibles de l'Inde ; ils. 
n'qnt jemais mêlé leur fang à un lâng étranger , 
non 4>lus que les Brachmanes. Les Parfis font ces 
mfmes Pênes , autrefois dominateurs de l'Orient , 
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& fouTCTaiiU des Juifs. Ils ibut i^perlïs dep^ 
Omar , 6t. labourent en paix, unp jjartie de la terre 
où ils régnèrent , fidèles à cette antique leUgion des 
,inages , adorant un feul Dieu , & confervant le feu 
, làcré qu'ils regardeoi comme l'ouvraee & l'emblème 
de la T)iyinitl. ■ 

Je ne compte point ces reftcs d'Egyptiens ado- 
rateurs fecrets d'ifis , qui ne fubitflent plus aujour-r 
'dTiui que dans quelques troupes vagabondes, bienr 
t6t pour jamais anéanties. 



CHMP. QUARANTE - TROISIEME. 

DES PROPHETES JUIFS. ■ 

• 

NOus nous garderoiis bien df confondre, les 
Nabim , les Roheim des Hébreux avec les 
impofteurs des autres nations. On fait que Dieu ne 
fe communiquait qu'aux Juifs , excepté dans quel- 

3ues cas particuliers , comme, par exemple , quand 
infpira Balaam prophète de Méfopoiamie , & qu'ï 
lui nt prononcer le contraire de ce qu'on voulait 
lui faire dire. Ce Balaam était le prophâte d'un 
autre Dieu , & cependant il n'cft point dit qu'il fût 
un haï prophète. Nous avons dé)à remarqué que 
les prêtres JEgypte étaient prophètes & voyans. 

?uel fens attachait - on ^ ce mot ? celui d'iiJpiré. 
antôt l'inlbicé devinait le paflë , tantôt l'aveiùr ; 
fouvent il fe contentait de parler dans un ftyle fi- 
guré. C'eft pourquoi lotfque St. Paul cite ces ver» 
Snn Poëte Grec , Aratus , Tout vh dans D'au , 
tout fe miut , loitt refpire tu Dieu , il donne à ce 
poëte le nom de prophète. * 



Le titre , la qualité de prophète ét^-elle une 
dignité chez les Hébreui , un miniflere particulier* 
attaché par la loi à certaines perfonnes choifies ^ 
comme la dignité de Pythie à Delphe i Non ; les 
prophêies étaient feulement ceux qui fe fentdent 
infpirés , ou qui avaient des vifiens. Il arrivait de- 
là que fouvent il s'élevait de &ux prophètes' lâns 
mimon , qui croyaient avoir l'efprit de Dieu , & 
qui fouvent cauferem de grands malheurs , comme 
les prophètes des Cévcnnes au commencement de 
ce fiécle. 

Il était très-difficile de diftineer le 
du véritable. Ceft pourquoi Manaf 
fit périr Ifaïe par le ftipplice de la fi 
décias ne pouVait décider entre Jéri 
qui prédiraient des chofes contraires 
tre Jérémie en prifon. Ezéchiel fut V 
compagnons de fon efclavage. Miel 
phédlS des malheurs aux Hois Acha 
un autre prophète Tfedékia fils de C 
na un fouàet , en lui difant : L'Efpri 
paffé par ma main pour aller fur 
chap. 9- déclare que les prophètes i 
puliam phrophetam, infanumvirum j 
prophètes fe traitaient lès uns les ai 
naires & de menteurs. Il n'y ava 
moyen de difcemer le vrai du kax. 
l'accompliffement des prédiôions. 

EUfée étant allé à Damas en Sirie , le Roi qiû était 
malade lui envoya quarante chameaux chaînés de 
préfens , pour fçavoir sTl guérirait j Elifëe rèpOn-' 
dit, v"' ^' Roi pourrait guérir, mais (fu'U mourrait. 
Le Roi mourut en effet. Si EUfie n'avait pas été 
un prophète du vrai Dieu, on iiurait pu le foup-' 
çonner de fe ménager une évafion à tout événe-' 
i^n^car fi le Roi n'était pas mort , Elifée avait 

* Fatilipomei^s ch. it. 

X, 



-pf£Jit fa guérifon en ^fat» qu'il pourrait gu^iir , 8c 
qu'il n'avait pas fpécifté le tenu de £i mort Mais 
ayant conlirmé ta milTion par des miracles éclatans , 
on ne pouvait douter de la véracité. 

Nous ne rechercherons pas ici avec les commen- 
tateur, ce que c'était que l'efptit double qu'Elifée 
reçut d'Die , ni ce que figmne le manteau que lui 
donna Elle en montant au ciel dans un char de feu 
traîné pu des chevaux enflammés , comme les Grecs 
figurèrent en poëfie le char d'Apollon. Nous n'a,- 
~|]rofon(£rons point quel efl le ripe , quel eâ le fens 
mStique de ces quarante -deu:c petits enfons qui en 
voyant Elifée dans le chemin efcarpé qui conduit 
à Bétliel , lui dirent en riant , monu . chauve , moiut ^ 
& de la vengeance qu'en tira le pr<^hète en lài- 
fant venir fur le champ deux ours qui dévorèrent 
ces innocentes créatures. Les £ùts font connus ^ &. 
k fens peut en être caché. 

Il &ut obferver ici une coutume de l'Orient , 

Sue les Juifs pouflerent à xm point qm nous étonne. 
et uJage était non-feuiement de parler en allégo- 
ries , mais d'exprimer par des aâiobs fin^uUeres les- 
lait fignifier. Rien n'était plus na- 
ît ulâjge i car les hommes n'ajrant 
rs pnifécs ou'en hiérogliphes , ils 
Lliahitude ae parler comme ils 

es ( 11 on en croit Hérodote ) 
rah, que nous appelions Darius ^ 
uris., une erenouille & cinq fié- 
_,__ , . . : dire que n Darius ne s'enfuyait 

aulii vite qu'un oifeau , ou s'il ne fe cachait comme 
une fouris & comme une grenouille, il périrait par 
leurs flèches. Le conte peut n'être pas vrai , mais il 
«fl toujours' un témoignage des enJblêmes en uiâge 
dims ces tems reculés. 

Les rois s'écrivaient en énigmes ; on en a desftei^ 
pies datu Hiram , dans Salomon , dans la leinS^ 
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Sabo. Tarquîn le Aiperbe confulté daiA dm janSa 
par Ion fils fur la manière dont il Ëiut iè conduire 
avec les GsflMns , ne répond qu'en sbitunt lés pa- 
vots qui s'élevaient au ddtus des autres fleurs. 11 tuùât 
aâèz entendre qu'il Valait exterraioer les grands , 8c 
épai^et le peuple. 

CeA ^ ces hjérogliphes que nous devons les Éi- 
bles , qui flirent les premiers écrits des hommes. La 
&ble elt bien plus ancieiws que l'hiâoire Tinipte. 

' Il faut êtie un peu fanûliarift avec l'antiqUité pour 
n'être point effarouché des aâions &. dee difcours 
énigmatiques c!es prophètes Juifs. - 

^aïe veut ^ire entendre au roi Atàai qu'il (tri 
délivré dans quelques années du roi de Syrie , 8c 
du Meik ou roitelet de Samatie unis contre lui ; il 
lui dit : Avant ^u'iia tnfant fou en âgt de difeerner 
U mal & U hiea , vaut ftre[ délivré de ces deux 
roU, Le SÛffien'' prendra un rafoir de louiigt pouf 
TÀfer la tUe , le poil du pûi'tl ( qui eft figuré par leiXÎ 
bieds, ) & lu iarl/e Sec. Alors le projeté prends 
deux témoins, Zacharie & Utie ; il couche avec Û , 
{tiophëtefTe , elle met au monde un en&m i le Se^' - 
gneur lui donne là nom de Maher-Sal^-has-bas ; - 
pariageiiiiie Ufdipouiiles; &. ce nom fignifîe qu'on 
Pigera fes dépouilles des ennmus. 

Je n'entre point dans le fêns allégorique Se infini- ' 
tnent refpéÛaBle' qu'on donne à cette prophétie ; Je 
tofi borne à l'examen de ces ufages étonnans au- 
jourdliuî pdui nous. 

L^ mime Ifaïe marcfie tout nud dans 5éruiâlem; 
pour marquer quele^ Egyptiens fecom- entièrement 
dépouillés par. le Roi de Dabylone. 

.Quoi ! dira-t-^n, elS-il pollible qu'un hofat^s marr 
cite tout nud dans Jénifalem fans être repris de juHice} 
Ouî,lâns doute j Diogéne ne fut pas le feul dan» 
'omti qui eut cette hardielTo ^ Strafaon , dai» 
fte. bvre , i£t qu'il y avût dans tes Indes une 
sde Bradunanes qm auraient été honte deitf 
La 




£ 



{Mtter Jet vSMmeiu. Aujourtfhiii encor on voit d» 
linkens dans l'Inde qui marchent nuds & chargis 
le ch^es , avec un anneau de fér attaché i la ver- ' 

§e , ponr expier les péchés du peuple. Il y en a 
ans l'Afriqite & dans la Turquie. Ces moeurs ne 
font pas nos mœurs , & je ne croîs pas que du tems 
dlËue il y bût un feul ulâge qui refTemblat aux . 
nStrcs. 

Jérémie n'avait que quatorce ans quand il reçut 
l'elprit. Dieu étendit fa main & lui toucha la bou- 
che, parce nu^il. avait quelque «Bfiiculté de parler. Il ' 
voit d'ahord une chaudière bouillante tournée an 
Nord; cette chaudière repréfente les peuples qui 
viendront dû Septentrion ; & l'eau bouillante figure ' 
les malheurs de Jérufalem. 

Il acheté une ceinture de lin , la met fur (es reins , 
&-va la cadier par l'ordre de IMeU datis Un^trou ' 
aupris de l'Euphiale. Il retoutnè «fuite là prehdre ' 
&- la troui^ pourrie. It nous explique lat-mêmé ' 
cette p&ràbole «n cEfant que rbrjgueil de Jénilâlem,' 
pourtlra. - ' 

n fe tser dei cordes ail cou'-, il fe charge Je - 
cbaineï, il met un joug fur fts épaulfis ; n en- • 
Toye»c« cordes, ces chaînes,' & cB joug aux ' 
lois yoifms , pour les avettii' de fe foiimettre aa'i 
Roi de Babytone Nabuchodonofdt ■,' en éivenr^- 
flttBl il' prbpliéttft. '. '"■,,''.■ ■ ; '" ' 

Eïédrifel peut furpreiitfre'ilïràntàgè^, H' prétK" 
aux Jui& que les pères mangeront léùrt'çrttoi;'^ ■ 

3ua' tes entans mangeront leurs perts.' MàiS' avant 
'Wi; venir à- cette prédifHonî il vtnr quatre, atn- 
mauï étincelans de Inmierft ,■ & quatre r 



veiWd'jWit ; il mange un volume de parchemin;, 
on le- lie avec deï chaînes. Il trace im plan deJé^, ' 
nifelét» fiir'une' brique ; il met i terre dne poêle' 
de fer ; il ceiitfhe' frob cens quatre^ving^ dix ^aj^ 
fur le c6té 'gauche, 8c qnarante jours furtei^BI 
dnAc II dôk nungbr'du'pdn dr&omenir, d'or^^ 



de téves ', âe lentilles , de mîltet , & le couvâr 
dtxcrémens humains. C'tfi ainfi , dit - il , qu^ Us 
tnfant Slfrael mangerom leur pain foailU parmi 
les naîiom ckt[ UjauilUs ils feront tha£jcs. Mais 
aprèr avoir mangé de ce pain de doulewr ,, Diqi 
lui pennet de ne le couvrir que des excrémens 
de bœu&. 
- Il coupe Tes cheveux & les dÎTife en trois 

rts j il ea met une parae au feu , coupe la fècon- 
avec une épée autour de la ville , & jette au 
vent la troifieme. 

Le même £zéchiet a des allégories encor plus ftu:- 
f^iprenantes. 

Il introduit le Seigneur qui parle ainlï ; * Quand 
tu naquis , on ne t'avait point coupé le noiiÂril , 
tu n'étais ni lavée ni falée.... tu es devenue grande « 
ta gorge s'eA formée , ton poil a paru.... J'ai palTé, 
j'ai connu que c'é;ait le tems des amans. Je t'ai 
couverte , ci.lK me fuis étendu fur ton ignotninie..,. 
Je t'ai donné des chauf&ires & des robes de coton , 
des brafelets , un colier , des pendans d'oreille.... 
Mds pleine de confiance en ta beauté tu t'es livrée 
à la fornication...; âc tu as bâti un mauvais lieu ; 
tu t'es proAituée dans les carrefours , tu as ouvert 
tes )and)es à tous les paflàns.,.. tu as rechercha 
les plus robuftes.... Ondonne de l'argent aux coutt 
tifanes , & tu en as donné à tes amans &c. 

* Oolla a forniqué fur moi ; elle a aimé avBC 
fiireur fes amans, princes ,inagiftrats,, cavaliers.,,; 
Sa rœurOolibas'eflproftituée avec plus d'emporte- 
ment. Sa luxure a recherché ceux qui avaient le 
membre d'un àne , & qui.... comme des chevaux. 

Ces exprelCons nous Semblent bien indécentes ' 
& bien srolfieres; oUes' ne Fétakot point chcE las 
JwË^ eUes fieBiAattnt ks apoOajies de JémËdem 

x^tccbtch. 1$, . 



tt àe Samaiiei Ces apoftafies étaient repréfentJM 
ni* Ibuvent comme une fonication , corotna un 
adultère. 11 ne faut pu , encor une fois , ju^er des 
mceurs ', de» ufages , des façons de parler anciennes , 
par les n&tres ; elles ne fe ref^niblent pas ohit ' 
que la langue Ftançaife ne reOemble au Chaldéen 
& k l'AraEe. 

Le Seigneui ordonne d'abord an prophète ORe 
( chapitre i. ) de prendre pour la femme une prot 
tjtuée , & il obiit. Cette proftimée lui donne un 
fils. Dieu appelle ce fils Jefrael : c'eft un tipe de 
la inaifon de Jéhu , qui périra , parce que JéhM 
avait tué Joram dans Jefrael. Enfuite le Seigneur 
ordonne ï Ofée d'Ëpoufer une femme adultère qui 
£nt aimée d'un autre , comme le Seigneur aime les 
cn£uM dKraël qui regardent les dieux étrangers & 
qiû ornent le marc de raifm ( chap. 3. ) Te Sei^ 
cnenr dans la prophétie d'Amos menace lés vaches 
de Samarie ( chap. 4. ) de les mettre dans la chau-r 
^re. Enitn tout efl l'oppofé de nos mceurs & de 
notre tour d'efptit ; & li on examine les ufàges de 
toutes les nations orientales , nous les troirverons 
'éesletnent oppofés i nos coutumes , non feulement 
£nsles tesis reculés, mais aujourd'hui même lorf- 
que nous tes ctyinaiflont mieux. 



CH^P. QU^Ry^NTE - QUATRIEME, 

PES PRIERES DES JUIFS. 

IL nous leflp peu de prières des anciens peuples.' 
}iùm n'avons que deux ou trois formules d eAy C- 
tères & l'ancienne prière k Ifis rapportée dans ^^ur 
Jée. Le» Juifii om confêrvé les leurs. 
Si l'on p^ coi^fhucr le cara^ic June uàoa 



par les prières qu elle fait à Dîeu , on s'appércevR 
oifément que les Juih étaient un peuple charnel fie 
fanguinaire. Ils paraiflènt dans leurs Piaumes foiihai- 
ter ia mort du p.écheur plut6t que fa convedion ; & 
ils demandent au Seigneur dans le l^le oriental tous 
les biens lerreflres. 

Tu aiToferas les monugues , U tene fera callàfiée 
«le fruits. 

Tu produis le foin pour les bêtes , & l'herbe 
pour rhomme. Tu &ig fouir le pain de la terre , 
&. le vin qui r^oiùt le cœur ; m dooiws l'huile qui 
répand la joie fur le vifage. 

* Juda e(t une manniie rempSe de viandes; la mon- 
tagne du Seigneur eu une momunt coagulée , une 
montagne grdlê. Pourquoi regardez-vous les mon- 
tagnes coagulées ? 

Mais il faut avouer que les }al& maudiSent leurs, 
ennemis âans un ftyle non moins figuré. 

Demande - moi , ÔC je te donnerai en héritage 
toutes les nations ; m les régiras avec une verge 
de fer. 

Mon Dieu , traitez mes ennemis félon leurs aei>- 
vres , félon leurs defleins méchant , puni%£>les 
comme ils le méritent. 

Que mes ennemis impies rougiHent , qu'ils fi>ient 
conduits dans le iépulclûe. 

Se^oeur , prencE vos amies & vàtre bouclier ; 
Éret vÂtre épé«, fermez tou&.les paflàges ,'quemes 
ennemis foîeni couvert de conftuion , qu'ils {oïem 
comme la poufCère emportée par le vent , qu'ils 
tombent dans le piège. 

Que la mort les furprenne , qu'ils defcendent tons 
vivans tlans 1» foffe. 

EKeu brifera leurs dents dans leur bouche , il met- 
loudre les mâchoires de. ces Uons. 
foufBiront la faim comme des chiens , ils fê ' 
pr. 101. * pf. lor. Pf- *- Pr- »?. 
Pf. M. Pf. ïi. ïf. S7. rr. 5b 
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(t6S) 
àKpetferoM pour cherdier à mander , & ne léront 
pomi raffaffies. 

}e m'avancerai vers lldumée , & je la foulenù 
.^ux pieds. 

Reprimez ces bêtes fàuvages , c'eft une aiTemblée 
de peuples Tembiables à des taureaux Si. des uacbes.^— 
Vos pieds feront baignés dans le fang de vos enne- 
mb , & la langue de vos chiens en fera abreuvée- 
Faîtes fondre fur eux tous les traits de vôtre co- 
'1ère , .'qu'Us foient expofés à vôtre tiireur, que leur 
.demeure & leurs tentes foient défenes^ 

Répandez abondamment vôtre colère fiir les peu- 
ples à qui vous êtes inconnu. 

Mon Dieu , traitez-les comme les Madianites , 
rendez-les comme une roue qui tourne toujours , 
comme la paille que le vant en^one , comme une 
.forêt brûlée par le feu. 

Ai&rviffez le pécheur , que le malin foit touiours 
à fon côté droit. 

Qu'il foit toujours condamné quand il plaidera. 

Que fa prière im foit imputée à péché , que fes en- 
fans foient orphelins , & (â feitune veuve ; que fes en- 
-âins ibient des mendians vagabonds ; que rufurier 
.enlève tout fon bien. 

Le Seigneur jufle. coupera lèivs têtes : que tout 
les eimemis deSion foient comme l'herbe feche des 



toits. 

Hsuiàtx celui mii eventrera tes petits en&ns en- 
core k la mammeUe , & qui les écrafera contre la 
pterre, &c 

On voit que fi EKeu avait exaucé toutes les pni- 
f es de fon peuple , il ne ferait refté que des Juifs fur 
la terre ; car ils déteAaieni toutes tes nations , ils 
en étaient détedés ; & en demandam fans celTe que 
£Hea extermmât tous ceux qu'ils hatfluent , ils fem- 
blaient deinmder la ruine de la terre entière. )^ 

■ Pf. I». pr 67. pr. 6» Pf. fi. te. «i. 
te. loi. Pf. 118. Pf. ii«. 



(■«9) 
S feut toujours fe fouvenir que non-feulement les 
3vàk ilweat le peuple chéri de Dieu , ma» l'inâru- 
ment de Tes vengeances. C'était par lui qu'il punir- 
ait les péchés des autres nations , comme il pu- 
lùâàit fon peuple par elles, il n'elt plus permis au-> 
jourd'hui de faire les même prières , & de lui det 
mander qu'on éventre les mères & les enfans en- 
cor à la mamineHe , & qu'on les écrafe contre la 
pierre Dieu étant reconnu pour le père commun de 
tous les hommes , aucun peuple ne &it ces impré- 
cations contre fes voirms. Nous avons été auHi cruels 
quelquefois que les Jui& ; mais en chantant leurs 

{ilàumes , nous n'en détournons' pas le Tens contre 
es peuples qui nous font la guerre. C'elt un des 
grands avant^es que la loi de grâce a fur la loi de 
rigueur. Et plut à Dieu que fous une loi fâinte 8c 
avec des pnéres divines , nous n'euflîons pas répan- 
du le lângdenos frères, & ravagé la terre au nom 
d'un Dieu de milîîricorde ! ' 



CHJP. QUARANTE- CINQUIEME, 

DE JOSEH, 

HISTORIEN DES JUIFS. 

ON ne doit pas s'étonner que llùAoire de Fla- 
vian , Jofeph trouvât des contradiâeurs ^uand 
elle parut à Rome. II eft vrai qu'il n'y en avait que 
trés-peu d exemplaires : il fallait au moins trois mob 
& un copite habile pour la tranfcrire. Les livres 
étàent très-chers & très-rares : peu de Romains dai- 
gnent lire les annales d'une chétîve nation d'efcla- 
ves , pour cpii les grands & les petits avaient un 
mépris égal. Cependant il paraît par la réponfe de 
lowph à Aj^ion , qu'il tronva un petit nombre de 



(vm) 
leâturs ; & rot! voit auui que ce iptàt nombre le 
traita de menteur & de vifionnaire. 

Il faut fe mettre à la place des Romains du tem» 
àe Titus , pour concevoir avec quel mépris mêlé 
d'horreur les vainqueurs de la terre connue & les 
légiflateurs des natious devaient regarder lliiftoire 
du [leuple jwL Ces Romains ne pouvaient guères 
favoir aue Jofeph avait tiri la plûpatt des fûtt des 
livres lacrés diôés par le Sûnt-Elprit. Ils ne pou- 
vaient pas être infbuits aue Jofeph avait ajouté beai>- , 
coup de chofes à la Bmle , & en avait palTébean- 
coup Tous fdence. Ils ignoraient qu'il avak prù le 
fonds de quelques hiftoriettes dans le troiTinne It- 
vre d'Efdrac , Si. que ce livre d'ETdras efl va de ceux 
qu'on nomme Apocryphes. 

Que devait penfer un Sénateur Romain en lilânt 
ces contes oriemaox? Jofeph rapporte (liv. lo. ch. 
12. ) que Darius fiis d'Aftiage avût ^tle prophète 
Daniel , Gouverneur de trois cent foivante Villes 
lorfqull défendit fous peine de la vie dfr-ctier au- 
cun Dieu pendant un mois. Certainement Té ctiture 
ne dît point que Daniel souvemait trois cent foi- 
aante Villes. 

Jo&ph femhle fuppolèr enfuite que toute laPerTe 
fc fit juive. 

Le même Jolêph donne au fécond tenqile des 
}uj&, rebâti par Zerobabel, une fi nguliére origine. 

Zorobaiel , dît~il , duU tintimt ami du roi D»- 
rms. Un efclave Jdif indme ami du roi des rois ! 
c'efl à peu-près comme fi un de nos Hiftoriensnous 
difait qu'un ^natique des Cévennes délivré des g^ 
léres , était l'intime ami de Louis XIV. 

(Juoiqu'il en foit , félon Flavian Jofeph , Darius 
qui était un Prince de Ijeaucoup d'efpnt , propoià 
à toute, fa Cour une question digne du mercure ca- 
lant , favoir , qm avait le plus de force , on du vui, 
ou des rois , ou des femmes } Celui qui répondrait 
le mieux devait pour récotaipenfe avoir une lûlrè 4t. 
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fin ', une robe de pourpre , tin coller d'or ; boire 
dans une coupe d'or , coucher dans un Utd'or,fe 
promener dans un cWiot d'or , traîné par des che- 
vaux enharnachés d'or , Se avoir des patentes de 
coufin <!u roi. 

Darius s'afllt fur ibn trône d'or pour écouter les 
réponfes de fon académie de beaux eiprits. L'un dil^ 
lêrta en feveur du vin , l'autre fut pour les rois. Zo- 
robabel prit le parti des femmes. Il n'y a rien de 
.' lî puiflani qu'elles , car j'ai vu , dit-il , Apamée la 
maitreflè du roi mon Teigneur , donner de petits 
foufflets fur les joues de h iàcrée Majefté , & lui 
dter loD turban pour s'en coëfiêr. 

Darius trouva la réponfe de Zorobabel fi comi- 
xpie, <]ue fur le champ il fit rebâtir le temple de 
Jérufalem. 

Ce conte reflemble aflèzàceluîqu'undenosplus 
ingénieux Académiciens a Ëùt de Soliman & d'un 
jiez retroufle , lequel a fervi de canevas à un fort 
joli opéra bouffon. Mus nous fommes contraints d'ar 
.vouer ^ue l'Auteur du nez retrouHé n'a eu ni lit 
d'or , ni carroffe d'or , & qjie le Rui de France ne 
Fa point appelle mon eoufm ; nous ne fommes plus 
•B tems des Darius. 

Ces rêveries dont Jofeph furcbareeait les livres 
ûints, firent ton fïins doute chez Ks Payens aux 
.vérités ipie la Bible contient. Les Romains ne pou- 
vaient diitinguer ce qui avait été puifé dans une four- 
ce impure , de ce que Jofeph avait tiré d'iule fource 
lâciée. Cène Bible facré* pour nous, était ou inconnue 
aux Romains , ou au(& méprifée d'eux que Jolèph 
lui-même. Tout fbt également l'objet des railleries 
& du profond dédain que les leAeurs conçurent pour 
llùAoire juive. Les apparitions des Anges aux Pa- 
triarches , le pallàge de la met rouge , les dix plaies 
d'Egypte , l'inconcevable multiplication du peuple 
îuii^ û pen de tems , & dans un auffi petit terrain, 
font les prodiges qui figmlerent cette nmpRÎgnorée, 



furent traitées avec ce mépris , qu un peuple viSt^ 
queur de tant de nations , un peuple Roi , mais ài 
'qm Dieu s'était caché , avait naturellement pour un 
petit peuple réduit en efclavage. 

Jofepli Tentait bien que tout ce tmll écrivait , révol- 
terait aes auteurs prophanes'; il mt en plufieurs en- 
droits , U lefliur en jfgera comme il voudra. II craint 
d'e^roucher les elprits ^ il diminue autant qu'il peut 
ta foi qu'on doit aux miracles. On voit à tout mo- 
ment quTl eft honteux d'être Juif, lors mêtne qu'il 
s'elforce de rendre fa nation recommandable à les 
vainqueurs. Il faut fans doute pardonner aux Ro- 
mains qui n'avaient que le fens commun , & qui 
n'avaient pas encor la foi , de n'avoir regardé l'niA' 
torien lofeph que comme un miférable transfiige quï 
leur contait des fables ridicules pour tirer quelque 
argent de fes maîtres. Sénifibns Dieu , nous qui avons 
le bonheur d'être plus éclairés que les Tims ,IesTra- 
jans , les Antonins , & que tout le Sénat & les Che- 
vaKers Romains nos mitres , nous qui éclairés par 
des lumières fupérieures , pouvons difcemerles &bles 
abfurdes de Tofeph, & les fublimes vérités que la Uuf, 
te Ecriture nous atmonce. 



CUAP. QUARANTE-SIXIEME, 

D'UN MENSONGE 

DE FLAVIAN JOSEPH ; 

C O N C E R NA NT 

ALEXANDRE ET LES jyiFS. 

LOrs qu'Alexandre élu par tous les Grecs comme 
fon père , & comme autrefois Agamenmon i 
pour aller venger la Grèce des injures tË l'Allé , eûç 



twnporté la viSoire dTlTus , il s'empara de la Sirie : 
l'une des provinces de Datâh ou Darius ? il voulait 
s'afTurer ae l'Egypte avant de palier l'Euphrate fie 
le Tigre, & ôtera Darius tous les ports qui pour- 
rùent lui foiunir des flottes-DanscedcOeinq^Lii était 
celui d'un très-grand capitaine , il fallut aflîéger Tir. 
Cette Ville était fous la proteftiou des Rois dePer- 
k, & fouveraioe de la mer ; Alexandre la [uit aprèsun 
^ege opiniâtre de fept mois, & y employa àutam d'art 
C[ue de couiaee; la digue qu il ofa faire fur la mer, eft 
«ncore aujouid'luii lezardée comme le modèle que doi- 
vent fuivre tous les généraux ' dans de pareilles entre- 
pjrifes. C'eftfen imitant Alexandre que lé Duc de 
Panne prit Ajivers, & le Cardinal de Richelieu la 
Rochelle , s'il' eft permis de comparer les petites cho- 
^s aux mandes. RoUin à la vérité , dit qu'Alexandre 
reprit "Iir , que parce qu'elle s'était moquée des 
Juib,& que Dieu voulut venger l'Honneur de foa 
peuple. Mais Alexandre pouvait avoir enccu d'autres 
riifons , il fallait après av«ir fournis Tir ,ne pas per- 
dre un motaent pour s'emparer àa pon de Pétufe. 
Aipfi Alexaqdre ayant feitune marche forcée pour . 
fûrprendre .Caia , il alla de Gaza à Pélufê en fept 
jouis.. Ceil ainfi qu'Anien , Quinte-Curce , I^oiio- 
rf , Paul Orofe même , le rapjportent fidèlement d'a- 
près le journal d'Alexandre. 

'Que £ut Jofépli pour relever la natu^ luiette des 
Peri«ï , tombée fous la puiffancè d'Alexandre avec 
tonte la Sirie , & honorée depois-dcquelques' privi- ' 
lèses par ce grand homme? Il prétend qu'Aleitandre en 
Macédoine avait v6 en fonge le grand prêtre des Jui^ 
Taddm ( fuppofê qu'il y eut en efiet un prêtre juif 
dont le nom finit en us ) que ce prêtre 1 ava^t en- 
couragé i (on expédition contre les Perlés-, tpléc'é- 
tûcpar cette raifon qu'Alexandre aviiii attaqué TAfie. . 
If ne manqua donc pas après lé fiégtf de Tir' de fe 
détourner de cinq ou fut jourrtées de chèmlii pour 
aller voir Jénkâlem , comme le grand-prêitè J^dus 



t_ioo<^lc 
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araît autrefois apparu en fonge à Alexandre , il re* 
çtit anffi en fonge un ordre de Dteu d'aller faluer ce . 
Roi ; il obéit , & revêtu de fes iiabits Pontificaux , 
fuivi dé fos Lévites en lîii«1is , H alh en proceffion 
au-devant d'Alexandre : dès que ce Monarque vit 
Jaddus , a reconnut le même homme qui l'avait 
averti en fonge fept ou huit ans auparavant de ve- 
nir conquérir la Petie ; & il le dit à Pannénîon. Jad- 
dus avait fur & tête fon lonnet orné d'une 'lame 
d'or, fur laquelle était gravé un mot hébreu; Ale- 
xandre qnifans doute entendait l'hébreu parfaitemwit,' 
reconnut anffi-fàt le nom Jehovah , & fe proftema 
humblement , fadiant bien que Dieu ne poitvàt avoir' 
que ce nom. Jaddus lui montra aufTi-tot des prophé- 
ties qui diiâieni dairement qu'Alexandre s'emparerait 
de l'eniphe des Perfes , prophéties qui ne forent 

1*amais faites après l'évér^menft II le flatta qiie Dieu 
'avait choHi pour àtCr à fon peuple chéri toute ef- 
pérance de régner flir ta tetre promîfe , ainfi quTl 
avait choifi autrefois Nabutodonofor & Cirus qui 
avaient poflédé la terre promife l'un après l'autre. Ce 
conte abfûrde du Romancier Jofeph ne dev^t pas , 
ce mefendile , être copié par RoUin, comme s'il était 
atteflé parun Ecrivam iacré. 

Mais c'èft ainfi qu'on "a écrit l'hiftoire anciendej * 
& bien fouvent la moderne. 



CHAP. QUAKAhlTE-SEpTltMÈ^ 

D ES PRÉJ-UGÉS 

POPULAIRES 

'Auxqutït Us Ecrivains faerif ont daigné fi eonfomcf^ , 
par eondefcmdancc. 



LEs livres faims font faits pour enfeîgner la morale^ , 
& non la phj-fique. 
Le ferpem (ùflait dans l'antiquité pour le plus _ 



Jubile de tous les animaux. L'auteur Ju Pentateuq«0 
Veut bien dire que le ferpent fiit aflez fubtil pour fê- 
duire Eve. Ou aitribuait (^dquetbis U parole aux 
bêtes : l'Ecrivain facré ^parler le lerpeni, & Pï- 
nefle de Balaam. Plufieurs Juî& & plufieurs DoÂeure 
Chrériens ont regardé cette tdfloire comme une al- 
légorie ; ouiis foii emblème , foit réalité , elle eSi éga- 
lement rcTpeâabie. Les étoiles étaient regardées com- 
me des points dans les nuées: l'auteur divin fepro- 
portione à cette idée vulgaire , & dit que la lune 
Ril faite pour préfider aux étoiles. 

L'opinion commune était que les deux étaient fo- 
lides ; on les nommait en hébreu Rakiak , mot qui 
répond à la plaque de métal , à un corps étendu 8c 
ferai», que nous traduifimes par firmament. II por- 
tât des eaux , lelquelles le répandaient par des ou- 
vertures. L'écriture fe proportionne à cette phfique. 
Les Indiens , les Caldéens , les Perfans imaginaient 
i(ue Dieu avait formé le inonde en fix lems. L'au 
teur de la Gen&Te , pour ne pas effaroucher la &i- 
Ueile des.JHi^, repréfenie Dieu formant le monde 
tn fuP^urs , quoiqu'un mot & un lisant rulEt*enc 
i {à toute-puiOance. Un jardin , des ombrages étaient 
un très-grand bonheur dans les paysTecs, brûlésdu 
Ibleil; le divin auteur place le premier homme dans 
un iaidin. 

On n'avait point d'idée d'un être purement immsa 
tériel ; IMeu eft toujours repréfenté comme un hom- 
' me ) il fe promène S midi dans le jardin , il parle , 8c 
on lui parle. 

Le mot ame , Ruah , Signifie le fouffle , la vîe: 
l'ame eft toi^onrs employée pour la vie dans le Pen- 
tateuque. 

On croyait qu'il y avait des nations de géans , &; 
la Genife veut bien dire qu'ils étaient les eniâns des 
anges & des filles des hommes. 

On accordait aux bmtes une efpéce de railon. 
Dieu daigne faire alhance après le déluge avec les 
bmtes comme av«c les honjimer. 
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rcnvnnc ne uvîui i.c t^uc i. su. ijiii: laii.'cii-i.Hi , 
1 était le'gardé comme une chofe furawireUe , & 
iomère en parle toujours ainfi. L'écriture l'appelle 



O76) ^ 
Petibnne ne (avait ce que c'en que l'arc-en-ciel ; 

a i ■ ' •■ ' ' " " "- 

Homère 

l'arc de Dieu , le Aené d'alliance. 

Pamû beaucoup cferreurs auxquelles le genre hu- 
tnùn a été livré , on croyait qu'on pouvait. &ire 
naitre les aiùmaux de la couleur qu'on voulait en 
préfentant cette couleur aux mères avant qu'elles 
conçufTent : l'auteur de la Génère dit que Jacob eut 
des brebis tachetées par cet artifice. 

Toute l'antiquité fe Tervait des«liaranes contre b 
morfure des (frpens ; fie quand la playe n'était pas 
mortelle , ou qu'elle était heureulemeçt fucée par 
dès charlatans nommés Pfïltes, ou que'nfin qu'on avait 
appliqué avec fuccès des topiques convenables , on 
ne doutait pfs que les charmes n'euOênt opérée 
MoïTe éleva un ferpent d'airain , dont la vue gué- 
rilTût ceux que les ferpens avaient mordus. Dieu 
changeait une erreur populaire en une vérité nou'' 
velle. 

Une des plus anciennes erreurs était rlipinion 

tue l'on pouvait foire naitre des abeilles d'un ca— 
avre pourri. Cette idée était fondée' fur l'expérien- 
ce journalière de voir des moucher Se des vermif- 
feaux couvrir les corps morts des animaux. De cette 
expérience qui trompait les yéùx ; toute l'antiquité 
avait conclu que la corruption eft le ptîncipe de la 
ffénératioiL PuiTqu'oa croyait qu'un corps mort pro- 
duirait des mouches , on fe figurait que le moyen 
sûr de procurer dts abeilles , était de prépai«i les 
peaux fanglantes des animaux dé la TnaÂière requife 
pour opérer cette métamorphofe. On ne fai&it pas^ 
réflexion «ombi^i les.abdnes orit' f aveifion pour 
toute ch^r cgriempiue , cominen tente iotêftion leur 
ell contraire. La méthode de &ire naître ainfi de» 
abeiUes W pouvût tén{Er ; nuis on croyait crue 
c'était faute de s'v bien prendre. Virgile dans fou 
quatrième chant de» Géoi^ies , dit que cette op*- 



ntîon {at heureuremeni faite par Aiïltée ; mais auffi 
il ajoute qUe c'eft 'un nùracle , mirahiU monfiium. 

Ceft en leâiiîant c« antique pr^ugé qu'il efl 
rapporté que Samfon trouva un eltain d abeilles 
dans la gueule d'un lion qu'il avait déchiré de fes 

C'était encor une opinion vulgaire que l'afpic le 
bouchait les oreilles de peur d'entendre la voix de 
l'enchanteur. Le plalmiCle fe prête à cette erreur en 
difant pC mrd qui touche fit 

oreilles , £ s ench^ntemens. 

L'ancien îmmes font tourner 

le vin & 1 beurre de fe figer, 

& font pi lans les colombiers 

^and elle Mfte encor dans le 

gtit peup Suences de la lune. 

a crut f\ i femmes étaient les 

évacuation , 8c que Si un hom- 

me approi us ce tems critique, 

a ^£ut n< xa lépreilz & eilro- 

plés : cet t prévenu les )ui&, 

que le Lé iamne à monl'hom- 

ne & la j endu le devoir coh- 

jùgal dans 

£nfin l'efpnt feint' veut bien fe confbnnér telle- 
mentaux préjugés populaires-, que le Sauvetir lui' 
Kifme' dit , qu'on ne met jamais le vin iiouveau 
dans de vieilles futailles , '& qu'il faut que le bltd 
pourrifle pour meui^r. 

St. Paul dit aux Corinthiens , en voulant leur 
petfuader la léfurreflioB , Infinfis , ne favtk - vous 
pas iju'il faut ju< U grain miure pour^ fe vivifier i 
on fait bien aujourd'hui que le grain ne pourrit m 
ne meun en terre pour lever; sil pourrilîait , Une 
lèverait pas ; mais alors on était dans cette erreur; 
& le St. Efprit daignait en tirer des comparaifon* 
Utiles. C'cft ce que Su Jérôme appelle parler {taf, 
«conomie. 

M 

, ■ .:X;oo-'ic, 



. Toutes les maladies ih Ctmvultions paflmnt pCBT 
flès "pbflUTiofiS dt dtalite , <&$ qûC là âàânn'é àg* 
diab'es Rit jdmîfe. L'^flepfie chèi les Romaiâs com- 
fcrt clmt Ifes Crées fiit appéftèeTe mal/ac'é. Lam^ 
fetttbfie accofnp.tgfiéè ffirfie ïfpéce de rage , fiil 
èïfcoV uft Mal àotii la faùft îtall 'igoOféË , ceiix q\^ 
en étaient attaqués erraient h nuit en hutlaiK autour 
afcs ïéWibeaoJi. Ih fcfrtiA ïppèïlÉi (îèriioiiiaques , W 
kjfnft-tfpes chtt fts ©rtS. féctteii* èdihet dès dé- 
tebAb f ftrés uni ^rfMt 'eâto'Ùf Âb toHbéaiui. 
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'^e («sinplacablet fÛDcmM-,^*!! app«iUit tut àé 
vipères k «vaiem le ^on.deîf nundes 3(. doaHSfiMt 
fur les oimoiù.irfft vrai que ni l«s Juife m Its 
Chrétiens lie jouîâém plus lujourd'hw is ente pré- 
rogative long 'tenais u ,cpnunuae. 11 Y * toajoufs 
des exorcifîes , mais on ns vo» ^us m ijiabin, « 
de tii^éilés , tant les chofes changent aviec I« tans>! 
Il etuidans Tordre alors qn"il y aùt dc't ppfGUés: 
& il e^ bon aal] n'y en ait plus -a» jt>iv«hub Lu 
prodiges. n^cef&ires pour él^er uq j^ifice divbi 
Km mutiles imaaâ il ,eA an comblqi. Ïobi a tfcanaË 
liir la terre ; la vèriu feule ne diûwigf; f«Djai» : eoe 
ell ^eniblaËle' à la lumière (hi foleil , qui.nâ.iiME 
frcf^ue rien delà inaûifç connue ).&<^ eft'fou- 
jouti pure , tpuîourt immuable ■ ^H33d'fi9a» le éih- 
aiens le confondent Ans ceOe. fi ne , Iviit ' qu'onvilr 
les -yeux four bénir iVa.fnaçnrv 



DES JtïîifGKS, : 

■DÈS GÉNIfi« P£S I>1A.BLES; 
^e{ Jti anàtana httitài 4f dit:{ ki' Jaifi. 

TOut â & I»urcé ^aos la naMM 4ft Vài^m lut* 
màiii- tous Içshoœiiiçs.puilfili» i te M»& 
trats , 4es Pràcet' avaient lem iveflàgRs ; il .«oit 
Viai&DabUbk ^ue les Pioix ci aVaienf «iiffi. Les 
Caldiens St ]^s Fexfes iesilaleM Are les ptenfoô 

luUiiUiit encor , ont cgAUBUoi^ à l'AMmir jdc la 
Reli^n^^s âBcIens Paw» » * te» wb» éis Ai^a» 

* Hide de Bdi^lw» Tïtemm peilàruiB. 

M t 
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que les premiers Pertes recoiwiMf&iént. On «)( 
trouve cent dix - neuf ;' parnâ lefquels ne font ni 
Raphaël , ni Gabriel i que les Pedès n'adoptèrent 
que iong-tems apris. Ces mots font Caldéens i ib 
ne furent' connus des Juifs crue dans leur captivité^; 
car araiM niUloire de Tobie' on ne voit le nom 
d'aucun Ange , ni dans lé Peiitateuque , ni dans ai^ 
cnn livre -des Hébreux. 

Les Perfes dans leiù ancien c 
an devait du Sadder , ne ci 
Diables ; & Atimane était t( 
.moins ane-chofe confoTante di 
■B/tmt* iàcn^àÙms quef de demi 
Eumain.' - 

On ne Toit pas que - cette "dofbînè ait été -fuivie 
■de» Egyptien^. Les Crées au-lieu de Cérties tutér 
iairet eurent des divinités' féconditres , des héros & 
des denû-dieux. Au-Iieu'de Diables iU eurent Até , 
Erinnis , les Euménides. 11 me femble que ce èxi 
Platon qui parla le premier d'un bon & d'un mau- 
vais Gme , ^ui préfidaic wx options debout IIy>^- 
td. Depuis hii , les Grecs & les Romains fe pi- 
<iuerent d'avoir chacun deux Génies ; &. le mauvai» 
eut toujours ^us d'occupations & de fuccès que 
fi>n antagonifte. 

Quand lés Jniïs euïtnt enfin donné dès noms -l 
leur milice célefte , ils la iftinguetent en dix claf* 
&5 , les faims , les rapides', leti forts , les flammes , 
les étincelles , les députés , les princes , les^ fils df 
princes , les images , les atùniés. Mais cette hiérar- 
chie ne fê trouve que dans le Talmud & dans le 
.Tareum, & non dans les livres du Canon Hébreu. 
. C^B Anges eurent toujoun ta forme humaine , '& 
c'eft ainfi que nous les peignons enctr aujourd'hui^ 
en leur donnant des ailes. Raphaël conduifit 't'otùe. 
Les Anges qui apparurent i Abrdbam, à Loth , bû- 
lent & mangèrent avec ces patriarches ; & la bru- 
fale fiireur &i habitans île Sodôfne ne prouvai que 



trop que les Anges de Loih avaient un corps. Il Ce-i 
rtÎE même difficile de comprendre conunens les An- 
ges auraient parlé aux hommes , & comment on km 
eût répondu , s'ils n'avaient paru fous la figure hu- 
maine. 

' Les Jui& li'eurent pas même une autre idée de 
Dieu. Il parle le langage humainavec Adam & Eve ,^ 
il parie même au ferpant i il Ce promène dansle jar- 
din d'Eden à l'heure de jtûéj.' Il daigne- conferver 
avec Abraham , avec les Patriarche' ='""• Mn.T» 
Plus d'un commentateur a cru mên 
de la Genèle , faifons l'homme à nô 
Valent être entendus à. la lettre ; q 
des êtres de la terre était une faible re 
forme de Ton créateur ; & que cetti 
gager l'homme à ne iamais dégénérer, , . 

Quoique la < 
blés , en Dém. 
jmve & de la 
<te dans la Gei 
livra canorùquc 
jetpent parla à 
marquer que li 
rufé de tous te 
qne toutes Tes 
pem. La GenÈ 
hïine des hom 
vais office que 

3 ne c'eft depui; 
re , que nous > 
eft condamné ] 
ventre, & à m 
vrai que le ferp 
tûute l'antiquiti 
IKembleàn. 
prendre aux I 
Anges rebelles 
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fa vesaeaiice fur Fonvra^e de Dîen &l le corconwS 
pre. Cependant , il n'efl aucun pafliige dans le PeiH 
Uteuqne dont nous pujtTions iafétei cettf interpré- 
tation. En ne confultant que nos feifeles lumière». 

Sathan paraît dans )6b le maître de la terre , fiin 
bordonné à Dien. Mais quel homme un peu verje 
(bns Fantiquiié ne fait quç ce mot Sathan était Cal- 
déen , qne ce Sathan était TArtmane des Perfe adop- 
té par les Caldéens , le mauvais principe qui do- 
nùnait fur les hommes ? Job efl reprefenté comme 
un pafteur Arabe, virant fur les confins de la Per&, 
Nous avons dé]k dit que les mots Arabes confetré;! 
dans la traduâion hébraïque de cette ancienne allé* 
eorie , montrent <iue le Livre fut d'abord écrit par 
ass Arabes. Ftavian Jofeph^ ^ui ne le comble point 
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. ' ^ (fi «ft pi^iîfanen; de mâme Aa cette sppltcaiioil 
fHigvlt9radèl''étoUed|i matin au Diable, Ifaïe dan» 
^ i4tt. diap. eninfiilMM à k mon fun loi d; 
Babrlone , lui dit , jÎ ta mon un a ehanii à gorgt 
^pWyét ; Us fafint , bts cidrti s'tn font réjouit, 
a p'fjl VMU dtpuh atttiM *xafleur nOus mmre fi i^ 
*atUit. CamiatBt ta fiauuui ifl-iUt dtÛtnd^e au lom^ 
kiMH malgré U fandt Ki Muftnts i comment if-m 
esmiié avu ht vtTs ^ I4 vtrmwe i- eemmHii èi-w 
tfkù du cm/, iioUt du Buu:i) , HiUt, m quiprefi 
fyUitt naiiûnt j (u-^ nbèjiutc ta urrtï 

: On a ttadttit eu Méltl an Laût par- Lpeifcr ; oM 
09 a ^ini d^ais ce no» au diabt* , auotqu'it y 
ait- aSutéaisnt p«u de rAfkpoft «n»e le diaW if. l'i* 
tpîlt) du tatât. Ota a kaagns gue ce diabJe étaM' 
UQe étoile icunUq d» ciel , italt' 1^ A*^ V^ xrait 
fc« h gueiwà Dieu : il ne pouvait |a iaifelui^kj 
il avait dpoc des compaanoiM. La (ablë des e^anti 
aunes cantie las 4ieux re^ntl^e chez toutes lesnar 
tions , eft felen pluâeurs cotnmetitateuFs une iH)ita* 
VBM QTo&^e de ta traiËtion qui nous apfiF^d que 
4es Anges t'étaient foulevée coure, leur ina^tce. Cette 
idée reçut une nouti^ &}k9 éâ TÈ^kt* de Skm 
Jvde , oii, il eft dit , „ Dieu a ç^rrf^ il^i/s (e.^ («flér 
i>> .^'■'^, tjKhaUfi juj^u4n iygtOKat (f« jr^ai^q^j 

j, offf ûif^ndanni leur piofat dtnuurt. . . . Malktut à 
' qui oMt Juivi Iti traeet dt Caîn. .... 4'^ 



i^ ^It- ffmoe 

if phitifi .M rf 



^ fis mllHof >. 
On s-inm» 
toite 4< Ifi chû 
6s impoFtaïuâs 
n'écrivit pas plu 
ttnt des lirrei 

(4). It bat ffoortaw qu« se livre d>Ba«e ait «Jariqué 
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ittatat , ce ùa% Enoc ne dtt pu nh mot db h r£- 
bellioa & de la chute des Anges avant la formation 
de l'homme. Voici mot à mot ce qu^il dit dans fes. 
Egrtgori. 

„ Le nonibre des hommes s'itant prodigieufe- 
',, ment accru , ils eurent de irè^belles filles ; les 
„ Anges , les vaillants, Egrtgori , en derinrent amoo- 
„ reux, & furent entrâmes dans beaucoup d'erreurs. 
„ Us s'animèrent eutr'eux ; ils fe dirent , ChoififToi» 
„ nous des femmes paniù les filles des hommes de 
„ la terre. Semiaxas leur prince dit , Je crains que 
■^ vous n'ofiec pas accomplir un tel defTein , & que 
„ je ne demeure feul chargé du crime. Tous ré- 
„ pondirent, FaiTons ferment d'exécuter nôtre deC- 
„ fein, & dévouons-nous à l'anathême fi nous y 
„ manquons. Us s'unirent donc par ferment & n- 
„ rent des imprécations. Ils étaient deux cent en 
^ nombre. Us partirent enfetnble du temps de Ja- 
„ red , & allèrent fur la montagne amellée Hcr- 
„ monim ï caufe de leur ferment. Voici le nom 
„ des principaux , Semiaxas, Atarculph, Araciet, 
„ Chobabiel Hafampfich , Zaciel Parmar , Thaiï. 
„ làel j Samiel , Tinel , SumieL 

antiqutfj , car on le trouve cité plufieare fois dàat le 
teftam«ni det louze patriarches , auite lirre Juif , retoQ' 
cbé dar ua chrétien du premier fiécle : 9c ce teftanent 
des douze pariiarchet eft mémeciti par St. Paul dmc fa 
première épitre aux ThefTalonicieni i fi c'eft cirer an 
pafTage qae de le répéter mot pour mot. Le teRamene 
du patriarche Ruben porte au chap, *. La colin du Sti- 

Etat tomba t»fn far lux. Et St, Paul Hit précifémenc 
; mEme; paroles. Au [efle , ces douzei teftanwati ns 
font pas eoDforves 1 la Génère daoi loat les faits. L'îo- 
ceAe de Juda , par exemple , nV eft pas rapottd de \g 
même manière. Juda dit qu'il ahufa de fa belle-€I]e éiani 
yvrt. Le tefiameut de Ruben a cela de particulier , qu'il 
sdméc dans l'homme fept Organes des Tens au lieu de 
cinq ; il compte la vie & l'aQe de la génération pour 
ideui 1ÏD>> Au refle, tous ces patriarchei Te repentent 
daiu e« ceftament d'aroir vendu le» firne .]ofe|h. 
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- ^ Elut & les autres prirent des femmes Tan onze 
'„ cent foixante & dix de ta création du monde. De 
„ ce commerce naquirent tcobgenres d'hommes ,les 
u géants Naphilim , &c. 

L'auteur Aé ce fragment , icnt de ce ftyle qui 
femble apnanenir aux premiers tems ; c'ell la mê- 
me naïveté. 11 ne manque pas de nommer les per- 
fonnages ; il n'oublie que les dates ; point de réfle- 
xions , pomt de maximes , <^eft l'ancienne manière 
orientale. 

On voit que cette hjftoire eft fondée fût le fî- 
xiéme chapitie de la Genèfê : ,, Or en ce tems il y 
„ avait des géants fur la terre , car les en&uu oe 
„ Dieu ayant en commerce avec les filles d<s hom- 
u mes , elles en&itérent les puifTans du fiécle. 

Le livre d'^oc & la GenèJè font entièrement 
d'accord far l'accoupisment des Anges avec leslil- 
les des homnjes , oc fur la race des géants qtù en 
naquit. Mus ni, cet Enoc , ni aucun uvre de l'an- 
cien tefbment , ne parle de la guette des Anges 
ccmtre Dieu , ni de leur défaite , ni de leur chute 
dans l'enfer , ni de leur haine contre le gente-hu 
main. 

Il n'eft queftion des efprits maSas & du diable 

rdans l'allégorie de Job , dont notu avons pat- 
. bquelle n'efl pas un livre Juif, ficdansTavan- 
«lie de Tobie. Le diable Afmodée, ou'Sfaamm»- 
^ey qui étrangla les lêpt premiers maris de Saia ^ 
j& que Raphaël fit déloger avec la fun)ee du foie 
idW poiflbn , n'était point un diable Juif ,. maia Per" 
fan. Raphaël l'alla enchaîner dans la haute Egypte ; 
nuisileftconftantque lesJui&n'ayant Jlbitdenfer ,' 
ils n'avaient point de diables. Ils ne commencèrent 
que fort tard à croire Timmortalité de l'ame & un 
enfer , & ce fiit quand la fefte des Pharifiens pré- 
valut. Ils étaient donc bien éloignés de penfer que 
le feipent qui tenta Eve fût un EHable , un Ange 
précipité dans l'ntfer. Cette pierre qui fen de fon- 



d«Mnt k «H»r<£fic« M fut poAe i^oe U âem»«: 
Nous n'ea révérons pat iporaa l'hHloira de la Mm 
iat Anges devmw ^akMs i mwa. aons ne Unins 
oS ien trouver l'oripne. 

Oa app«Ua di^Mci B«k«)>udi, Belakœor Afa- 
mth; ma» c'étamit 4'«b«ms (beux ae Kne. BeU 
ph«gOF é»t 1« Pisu du mariage ; Bekebuth , m 
BeUlè-lnitli , fi^aîâah le Seigneur <iui prôTarvs des 
io&âet. \a f^o* 01^9^ mime l'avait conûihé com- 
inft un IMeu , pour ûvoir s'il euérirait d'une nul»- 
d» 1 6c %\w inwRB^ d« cette déouicbe avût dit , 
^Y " l'iiffiv ^ Ditlt (» tfr*H pouiAUfi ceafiibtf 
tt Oim iÀtCMoa i 

- Aflarath itmt U Ime , & li lime se a'»teitdak pa» 
à devenir diat>le> 

- L'ApôtTQ Jodf <Ht encor ?iu & ^A/ir yï fit*»/* 
tfVft l A«$* MuAtfl tujkjtt 4u t»rfi dt Meift. Mû 
9B ne trouve rien de (etnblable daa> h canon dea 
I1Û&. Cette d>^t)t« de Mîchail avec It &ble n'eâ 
€ue dans un livre apocrtpheinRtulé, Ana&fitt i» 
filoffi , ^ par Oiig^ dùu le troiCeme livre de fti 
prêicipw. 

Il efl donc indubitable que l'es Juifs ne recoa* 
«omV point d» d}«ble« juIq^Wf ven le tenu de knr 
mptivitt à BfJoytone. 11$ puiiet ent cette dofWîna ckei 
1^ Per&f ^41 la tewient de Zofortre . 
- . U n'jr 4 ^ae rmwMicf t le ftwtifine & la nanr 
TWft foi qui Mi^M wer tous ces Aûk ; & il &ui 
l^ter quff le telig?<w ne dtùt pas VeTravar des 
côafÉ^uMceiu Die» a certainement pemùs tjue h 
ïToyaMce wtx bon* fc aui tMwjiiG giùcs , « IIm- 
fnoitdité de r«aw , aux réeoieptniits & aux peiam 
^««raellei , ait éti établie cke» vingt ttapoiia de fa»* 
tiquké avant de parvenir ah pewçls JuliMptoefûMe 
retigiea a çevmv^ ««ttf doâFmei elle a ét^Ui « 
^iie W» uitrf* avaient «ntntru ; & ee qiiin'éuitchea 
If» anciens qs'une opipi^ , eft devenu par la léréi 
laiMn. une y4t«(é divise, 
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ÇHAPjr. QUARÉNTU-mvriÉm. 
SI LES JUIFS ONT ENSEIGNÉ 

LES AUTRES NATIONS, 
OU S'ILS ONT ÉTt UNSEIGhAs PAR ELLES. 

LEs Uvre* bais n'ayaot pouif àiciài fi ks 
Jui6 avaient été les maîtres ou les difeiple« 
«les autres pwplei , il eft p«niu> d'exuiunet cette 

Pbilon iem & t&aàon de ù miffion auprès de 
Caligula , commence par dire qu'lfraël eft un terme 
Caloeea , que c'eft un nom que. tes Cald^ns don- 
nèrent aux juftcs con&ci^s h Dieu , tfn'JfrMi figni- 
fie voyant Dieu, Il parait donc prouvé par ceU 
feul que les Juifs n'appeUarent Jacob Ijrtil , tju'ila 
ne fit domerent le nom élfrailius , que tcrlqulla 
éiKeM quel<pM comuiflànce du CaUéen. Or ils ne 
Muent avoir coanaiffwce dp cette latine c|ue cpiand 
lu tarent clclavet en CMie. eft-ii TraiTemblaMc 
q«e dans ii» Aé&Êtt de TAnlMB portée , ili enfiê«t 
aMiis <^à )e Caldien i 

. Ftavian Jo&ph doas & rèfXHHÎB k Appien , i 
LiAonque fit k MtdoB ( br. i. ch. ;. ) avoue «n 
ptopre* termes , Qn tt font Ut Efyftitni ^ui of- 
prirtMi à d'oaru naâmt Af» fêtrt: taeonà'* , cm»- 
Mf itirvdast If tàuigae. Ea «fiitt , 6«ût-S prob*- 
Ue que la nation aMÏqacâc fîffif des Eg3'ptiefls , 
eut piû cette cnmime (i^àn petit peinte ^'^le 
akhotraît , & qui de fo» avea ■• iut cvconcH que 
foHsJofuiî ' 

Lés livrcffacrés enx-mêmes nous apprennent que 
Mftife avait été fiMni 49(« tai fiàcacei des Egyf- 



dens , & ils ne dHëat nulle part que les Egypâeiri 
«yent jamais rien appris des Juifs. Quand Salo- . 
mon yoului bïtir {on temple & Ion palais , ne de- 
manda-^il pas des ouTiiers au roi de Tjr ? il eft 
ait même qu'il donna vmgt villes au toi Hiram , 
pour obtenir des ouvriers & des cidres : c'étdt 
fans doute payer bien chèrement , & le marché eft' 
étrange ; mais jamlis les Tyriens demandereiK-ils 
des aniftes Juifs ? 

."Le même Jolèph dont nous avons parlé aroue 
qae d nation , qu'il s'efforce de relever , n'iut lone- 
tfais 'aueua commtret avec Us auirts nations , qifelle 
fat fur tout inconoM* dtl Grtu , ^ui eonituuaunt 
/m Scythis fi" Us Tartans. Faut' il s'étonntr (ajou- 
le-t'it liv. 1er. ch. 5. ) que aoirc nation cloignit de ■ 
U mtr , & nt ft pijaaiu point dt riia ierin , ait été 
fipiu connut ? ' 

. Lorfque le m£mt Jofeph raconte avec ies exa^ 
gérations ordinûres , la mamere anUi honorable ' 
qj'incroyable , dont le roi Ptolomée Philadelphe 
acheta une traduâion Grecque des livres Jtii& , fente 
|Hr des Hébreux dans fa ville d'Alexandrie , Joleph , 
dis-je , ajoute tme Démétrins de Phalere , qui fit 
fùie cette traduftiîMtpoar la bibUotfaéqne de fon roi, ' 
deuianda à l'un des traduâcuts, » comment il fe 
» pouvait ^ire c[u'inicnq hiflorien , ancunpoëte 
» étranger n'eût (amûs Darlé des loi* înives; n le ■ 
tçaduâeur répondit, » -Comme ces loîx font tomes 
ntUvînes, perfonne n'a ofé entreprendre d'en par- 
nier, & ceux qui ont voulu le faire en ont été 
nxhâtiés de Dieu. Théopompe voulant en iidîtrer 
» quelque chofe dans fon hiftoîre , perdit refprit' 
n. durant trente jonts; mais ayant reconnu dans un 
"fonge qu'il était devenu fou pour avoir voulu ■ 
n péiÂtrer dans les choies divines , & en.&ire part 
> aux prophanes , * il appailâ la colère de Dieu par 

• Jofephhi«.d« Joift, l*ï.i*eb. ». ■ •' . ' 
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I» fe ptieres , & rentra dans fou liAn feifa. . v' . 

V Tb^deâe poëte Grec ayant mis d^ns une tr&- 
» K^dic quelques paflages qu'il avait drés de nos livre» 
■nîxms, devint aufli-tôt aveugle , & ne recouvrais 
M vue qu'après avoir reconnu ia.f,uiie. 

Ces deux coûtes, de Jplëph indignes de l'hiftoirC , 
& d'un homme qui a le fens commun , contredîfent 
à la vérité les éloges qu'U donne à cette tradaâion 
Grecque des livres Jui& ; <cat fi c'était un crime 
d'en infëier.x{uelque clwfe .d»ns une autre bague ', 
c'était fans doute un bien ])4us grand crime de met- 
tre tous le^Gteçs à portée de l«s connûtre. Mak 
au moins Jo&ph en r^moi^t ces dem lûftnAetM»', 
convien^ que les Grecs a aY^ent januts eit coonaiHàn- 
ce des livres ^^ & naiionj , „• ,,:,.. t ir: j'j'» 

Au contrai^ , dès .qaeJes.Hébieiut&nent<ét^1is 
dans Alexandrie , ils s'adoiuiereutl aux leOKsXiTeo- 
ques ; on les appella les Juifs ^Helléfùâes. Ueft donc 
îndubîtaLle que les Jui& jtpRÎf Aleicandte. priraiic 
beaucoup de cliofes des Grec^ , .dont U langue-étak 
devenue celle de l'Alie ntfeuite , .âkd'une partie d« 
rEgypte , &, que les Gr,QC£ fie purent ries ^endœ 
des Hébreux.. . , , , ^.,._,.\. ,- 

CHAPIT. CINClUArfTït^i'E. 
:'■ DES RO;iïAINS. . 

Comnunetaugt dtjm ^fiff^dêUttr Rdi^èn ; 

. ., . ■ ' UUr iqUf^ntt,, . ^'"- ' 

LEs Komalus ne peuvent point .ttre cotnptéi 
pamit ,les nadons primitives. îû font trop nou- 
veaux. Home n'exiAe qut fept çeqt cinquante ans 
avant notre Ere vulgùre. Q^and elle eut des ritei 
.ft des leiz, ePe les unt ijes TofGaas& des Grecx 



Le* Tofrans hn voRtmnniqiKnnt U ft^ffitiM itt 
w^Kres , fupvrMiûiB pontom fendénfur deiob- 
fcrratÙMi i^^fMiMi , wr k iMflagc des oifêaux idfst 
on Mgw»! les cun|WMM de ratntofphtrc. Il ^m- 
ble âne toute SapvRtàan ah «ne choie nctaiitDe poiir 
frinc^ , & qu» bien d« crreora Ibient n^ d'une 
vi tii é 6âat tm almfe. 

Les Greci founâmtt br RonuiRs ta loi dei doine 
taUcs. Un pnpfe qui vi cheKâier des \dix & dti 
diaw cbet un sdvt y '<ltftiit Stre irn petiote peât 
Sl ImHmr ; auft ks pfeAiCfs Re>miinsTétaient-ib. 
-^Mr - luiiiMN ov tttns ot% Toft oc dcï pfcnuetv 
oevMi , tftedi ptt fi iamtK tjae ctH& ikKagiife.ll 
■4W tant pv lidtt wtfM •WÉiïAt ^vf ce nofn de Kin ^ 
des monarques tek Que QttH & fes liiccefletlrs. te 
diciifini^ctiipnple^lvigndt.ae peut januû 
tee deipotKiiM. LMdtoMiiHes fe partagent en corn- 
■M* , Ce' cIhom MUlnd ^ ffl>ette oemnE fon bia 
(Hoptc.' Ml wenuMs ,mww RtPfnC eiôcntaes a- 
fiauim de «boflïen. - 
~ Sl'an'M «wicM M> olfcm Romàii , ce pek 

rfie ««lAanw (Mt MMt' In files 6c fet Ueis 
lés voiûas. 11 oerah être extemAnl , mais h 
ftrocité & le beTgûi tnù le portait i c«» rafiiti , 
t en dir en t fes m^uAices neureufes ; il fe foutint étant 
tonvuirt M ««rK ; & e^n , an bout de qutt« 
fiécRr, (tant bien; pli» 'aguerri que tous les autres 
peuples , il le^ {qumit t^os les uns «vie les au- 
tres , defluil ie- iW 4u foKc Aàâàitjtà yafcfiï 
r£uphrate. 

Aa nUKen du fc^ g an ét^j ,» ^ fmnàiic Se la patrie do- 
■nba toujours jafqnte wMs 4e Klla. Cet amour de 
la patrie confilU pendant plus de qmtre cent «ns, i 
eapponer-A la MuA «AtMrahe te xj^tm xtàt |«i 
"(S «aftwts. CWtfe ytna des vetam. 
i , i^èmit tuer « «ÏKJBafler les auirts 
isiians'IeifeiR'déh Répidilitme il j est 
N ywawy -jU» -Rtit wBis ' tm l iefa arecle 
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TÎnreiK çnân les- U^ùflatewi àt l'occiAmt. 

Les Grecs paramaient dus le» prtnùen tBnn de 
le«n Républiques Ane «ation ris>weQTe en tOM aux 
Romains. Caû-ci ne fencM Ms iép«irca de Icnn 
jèpt HuntaffiMs tvec ^s poignées 4e (om , nx^^'H^ 
qui leur lërveA^ de dj^peiux » qse |>*ttrpilJ£t des tiU 
lases voifins. Ceux-là au contraire ne iont occnpét 
qujt dtfsHdre bur 4ibenéL Lee Romm» vofem à 
quatre ou cÎAq mille à la roade lesEquet^ les Votf* 
quee , les Aaaatc Les Greoi repouttnn ks amtéa 
mafiah'Mas au gnni Roi de Perie , & tnotnphom 
âe Id fur terre & fur mer. Ces. Grecs taW(ple«n 
culuveni âc çetfc^MMm wuK les bgaiiif ans }-& les 
Komains les ignorant tous iufques r«n te teins lit 
Sddon l'Aâitain, 

J'cbferveiai icî£iT leur reli^osdeuK chofes impoi* 
Rates c'^^'ils adaptèrent, eu :p«nf)îretit les enï> 
tes de touc 1^ autres fHiniplds , à f exGmfile àes Grecs^ 
Ât^u'aufptHl le Sénat &Jes Ëmpeteurs tecotnurCitt 
toujours un t>ieu fuprême , ainfi <{ae la ;^upan de* 
FluolÂpkefr & des ïotws'dela Grie*. 

La todénncc de toutes les iidijiibns ékât Hiie Im 
naturelle grav^ d<Ms >es conws^ tous les hotoMwsk 
Car de -quel Arok va «tre créé pouirÀ-il fonxr m 
autre Être à pen&i «oçnnu lui? Biais quaftd uit|Ma^ 

EleeA raltemiblé , ^Hxnd k nli^oii.eÂ devetfue muth 
>i âel'ëtat , il &utië Ibusiettre à ce«te Uù Or lei 
Romains par ieùt6 loùi adoptef^t tous les Oienk 
des Gi«cs, qui em-fliémes avaient des awels pouf 
les IDîetxincojûHUi cemtse neus l'avons d^ré» 
ma^jué. 

les ordonnances des douK table» portent ;y«/7*M^ 
im ntma hait^ Dcot ntvt ^divtttAs tàfi puilki ad" 
fc'uot : que petfbone n'ak des Diesx nrangers ii 
nouveaux &ns la faaâioa p;^li^ae. Otidonna-cet- 
telânâion à pluTieurs cultes; tous les autres &•««( 
toléfés.-Cettc a flb ciat i Qn de toutes lot divtait^ dkt 
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piônâè ,cetw tfpece dliofpitalité dÏTÎne bit le droii 
des gens de toute l'antiquité , excepté peut-être che* 
unoQ deuxpeàts peuples.- 

Comme il n'y eut point de donnes , il r^y eut 
point de goerre de religion. C était bien afîez 
^e l'arnUdon , la rapine , verikflent le lang hu- 
nuin, lans que la reUgion achevât d'extertniner le 
inonde. 

Il eA encor très-remarquable que ch^ les Romains 
os ne perfécuta jimais perlbnne pour fa manière de 
penfor II n'y en a pas eu un feill exemple depuis Ro- 
ituilus.iufqu'à Domttien, &ch«z les Grecs il n'yent 
que le feu\ Socrate. 

. Il eft encor inconteflable que les Romains comme 
iet Grecs -adoraient un Dieu lùpréme. Leur Jupiter 
était le feul qu'on regardât comme le maître .du 
tonnerre , comme le leul que l'on nommât le Dieu 
tfis grandfit très bon , Deui optimui max'mus. Ainlî 
de ritalie à l'Iilde & à la Chme , vous trouvez le 
culte d'un Dieu fupréme,& U tolérance danstou- 
tet les nations connues. 

A cette connaîrïan(r& d'un Dieu , à cette îndul^en' 
ce uiûverfeUe ^ui font par-rout le frùît de la ration 
culthnée , fc joignit une foule de fuperfthîons qui 
étaient le fruit ancien de la raifon commencée &er- 
ronnéï. On fait bien que les poulets facrés & la 
déefle Pertunda-& la'deefle Qoacina font ridicules. 

Pourquoi les vainqueurs & les légiïlateurs de tant 
de nations n'abolirent-ils pas ces fotttfes î Ceft qu'é- 
tant ancienneselles étaient chères au peuple ,& qu'el- 
les ne nuifaient 'point au gouvernement. Les Sci- 
C'ons, les Paul-Emiles , les Cicérons , les Gâtons , 
sGéfarsavaiemaotre chofe à feire qu'à combattre 
les fuperilitions de la populace. Quùid une vieille 
«rreur eft établie^ la politique s'en fert romme d'an 
mords que le vulgaire s'eft mis lui-même dans la 
bouche , jufqu'à ce qu'une autre fuperftition vienne 
U détruire , SL que la -politique profite de cette 
féconde 



(<93) 
ïèconde erreur ; comme elle a profité de U pte- 
miere. 



CilAP. CINQUANTE-UNIEME. 
QUÈSTIOÎ^S 

SUR LES CONQUETES 
DES R OM AIN S, 

ET LEUR DECADENCE. 

POurçjttoites Rofnains qui n'étaient que trois mille 
babitans , & qui n'avaient qu'un bourg de mille 
pas de circuit fous Romulus , devinrent-ils avec le 
tems les plus grands contmérans de la terre ; ôi^d'oii 
vient que les Juifs qui prétendent avoir eu fix cent 
treme-mille foldats en Ibnant d'Egypte , qai ne mar- 
chaient qu'au milieu des miracles , qui combattaient 
ions le Dieu des armées , ne purent-ils januûs par- 
venir à conquérir feulement Tyi & Sidon dans leûc 
,Voîfmage î Pas même à erre jamais à portée de tés 
attaquer? Pourquoi ces ]ui£s fiirentlls prerqueiot^- 
îours dans l'efclavage f Ib avaient tout l'eittonfiaf- 



& toute ta férocité qui devùent^re des conoiii- 
tans ; te Dieu des armées était touf ours à leur tet& ; 
& cependam ce font les Romains éloignés d'eux de 



x-liuit cent milie qui viennent à ta nn les fubju- 
gner & les vendre au marché. 

FTefl-it pas clair ( liumaînement pelant . & rie 
Conlîdérant'que les cauf es fécondes ) que fîlesJùîfii 
qui efpéraieni la conquête dumonde,ontétéprëf(^iie 
toujours aflervis, ce fut leur &ute ? Ëtlîles Komams 
dominèrent , ne le méritèrent-ils pas. par leur couiii- 
ge & par téui ptudence î Je deicuinae trb-liumble^ 



ment pardon aux Ronums de les comparer nnino:: 
ment avec les'Tui&. 

Pourquoi les Romains pendant plus de quatre 
cent cinquante ans ne purent-ils conqueir ou'une 
étendue de pays d'environ vingt-cinq lieues ? N'dl- 
ce point parce qu'ils étaient en très petit nombre, 
& qu'ils n'avaient fucceffivement ï combattre que de 
petits peuples comme eux î Mais enfin ayant incor- 
poré avec eux leurs roiiins vaincus, ils eurent aflec 
de force pour réfJler à Pitrhus; 

Alors toutes les petites nations qui les entou- 
rûent , étant devenues Romûnes , il s'en forma un 
peuple tout guerrier allez formid^Ie pour détruire ' 
Çarmage. 

Pourquoi les Romains empIoyérent-iis (ept cent 
«tmées & le donner enfin un Empire à peu-pres auflî 
vaAe que celui qu'Alexandre conquit en fept ou huit 
années ? eft-ce parce qu'ils eurent toujours à com- 
battre des nations belliqueures , & qu'Alexandre eut 
à Ëùre à des peuples amollis i 

Pourquoi cet Empire fiit-il détndt par des barba- 
res i Ces barbares n'étaient-ils pas plus robuftes , 
plus euerriers que les Romains , amoUis à leur tour 
uius Honorius & fous fes luccefTeurs? Quand les Gnt- 
Itres vinrent menacer l'Italie dutems de Marîus , les 
Romains durent prévoir que les Cimbres , c'efl-à- 
dire , les peuples du Nord , déchireraient l'Empire 
loriqu'il n v aurait plus de Marius. 

La faiblefle des Empereurs , les foâions de leurs 
nuniJhes & de leurs eunuques , la haine que l'aor 
cienne reli^on de l'Empire portait à la nouvelle , 
les querelles fanglantes élevées dans le ChrifHaniC- 
me , les difputes théologiques fubflituées au manie- 
ment des armes , & la moUelîe à la valeur , des 
multitudes de moines remplaçant les agriculteurs & 
tes foldats , tout appellait ces mâmes barbares qui 
n'avaient pu vaincre la république guerrière , & qui 
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Hctablérent Rt^e languÛIknte , (aas des Empereurs 

cruels , efteminés ^ dévois. 

Lorfque les Goths , les Hérules , les Vandales , 

lés Huns , iimodérent l'Empire Romain ,'quellesine> 

fiires les deux Empereurs prenaient-ils pour décour- 

lier ces orages ? La différence de XOmoojîot à fO- 

oufios mettait le trouble dans l'Orient & dans l'Oc- 



cident. Les perCécutions théoloeiques achevaient de 
tout perdre. Neflorius pacriaruie de Conûaniinople; 
qui eut d'abord un grand crédit fous Théodofe fé- 
cond , obtint de cet Empereur qu'on pérfécutat ceux 
qui penfaient qu'on devait rcbaptifér les chrétiens 
apoKats repentants , ceux qui croyaient qu'on de- 
vait célébrer la Pâque le 14. de la Lurie de Mars , 
ceux qui ne &ifalent pas plonger trois fois les bap- 
nfés ; enfin il tourmenta tant les chrétiens , qu'ils le 
tourmentèrent \ leur tour. Il appella la Ste. Vierge 
Antropûtokos ', fes ennemis qui voulaient qu'i " 



pellat Thtotokoi , & qui fans douté avaient raifon , 

iiuifqué le conçue d'Ephèfe décida en leur faveur , 
ui tufcitérent une perfécution violente. Ces querel- 



les occupèrent tous les efpiits. Mais pendant qu'on 
dilpui^i, les Barbares fe partageaient l'Europe Se 
rA&ique. 

Mais pourquoi Alatic qm au commencement du 
cinquième fiéde marcha cfes bords du Danube vers 
Rome , ne commença-t-il pas par attaquer Conf- 
tandnople , lorfqu'il était mitre de la Thrace ? 
Comment haïaida-t-il de fe trouver greffe entre l'Em- 
pire d'Orient & celui d'Occident ? Eft-il naturel qull . 
voulût p jïét les Alpes 8c l'Apeniùn lorfque Conf- 
tantinople tremblante s'o£:ût a fâ conquête ! Les 
HiAoriens de ces tems-là , aulli mal inllruits que 
les peuples étaient mal gouvernés , ne nous dève- 
lopent point ce myftère ; mais il eft aifé de le de- 
viner. Alaric avwt été général d'Armée fous Théo- 
dofe I , Prince , violent , dévot ôt imprudent , qui 
oer^t l'Empiie en confiant là dé&tdc aux GocVu. U 
* Ni 
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vam^it avec eux Ion compétiteur Eugène ; mais 
• les Gottu apprirent par-là qu'ils pouvaient vaincre 
psur eux-mêmes. Tnéodofe Ibndoyaîi Alarïc & fes 
Goths. Cette paye devint un tribut quand Arcadius 
ms de Théodofe &t far le trMb de l'Orient. Ala- 
ric ^argna donc fon tributaire pour aller tomber fur 
Honoritisfic fur Rome, 

Honorins avait pour général le célèbre Stilîcon ; 
le fenl qui pouvait défendre l'Italie , SC qui avait 
d^à aimé les efforts des Barbares. Honorius fur 
dé fimples foupçons lui fit trancher la tête fans for- 
me de procès. 11 était plus aift d'affafliner Siîlîeon 
que de battre Alaric. Cet indigne Empeureur retiré 
à Ravenne , laifla le Barbare , qui lui était (upé- 
rieur en tout , mettre le fiége devant Rome. L'ao- 
cifenne makrefle du monde Te racheta du pillage air 
pris de cinq mille livres péfant d'or , trente mille 
d'argent , quatre mille robes de foye , trois nulle de 
ponrpre , et trois mille Uvres d'épiceries. Les dén- 
iées de ritade fervirent à b raçon de Rome. 

Honorius ne voulut pas tenir le traité, il envoya 
quelques ttonpes tra' Alaric exterminab II entra daiû 
Rome en 409 , oc un Goth y créa un Empe- 
reur qui devint fon premier fiijet. L'année d'après 
ttbmpé par Honorius , il le punit en faccageant Ro- 
me. Abrs tout l'Empire d'Occident fiit d^hiré'; les 
habitans dn Nord y pénétrèrent de tous cdtés , SC 
les Empereurs d'Orient ne fe maintntrcnt qu'en ft 
«ndant tributaires. ' 

Ceft ainfi que Théodofe H te fct^'Atnla. Llta- 
Be , les Gaules , l'Efpagne , l'Afrique , dirent la prold 
de quiconque voulut y entrer. Ce fot-là le fruit dÇ 
li' politique forcée de Conftantin , qm avait trans- 
féré l'Empire Romain en Thrace. 

N'y a-t-il pas vifiblement une deftinée qni fiit 
l^tccroifièment & la ruine des Etats i Qui aurait prf- 
dt k AneuAe ou'un jour !e Capitole ferait occupé 
par oa «être d'une reEpontirfe de la reBpon Jtd* 



Ve ', aurait bien étonné Ausuâc. Pourquoi ce Pr^tttf 
s'eft-!l enfin emparé de la Ville des Scipions & des 
Céfars ? c'eft qu il l'a rrouvée dans l'anarchie. Il s'en 
ed rendu le maître prefque jâns effort , conuae tes 
Evêques d'Allemagne vers le treizième Ijécle de- 
vinrent fouverains des peuples dont ils éuient PaC- 

Tout événement en amène un autre auquel on ge 
s'attendait pas. Romidus ne croyait fonder Rxiipe m 
pour les Princes Goths , ni pour des Evêques. Ale- 
xandre n'imagina pas iju'Aléxandrie appanieindrait 
aux Turcs; & Connantin n'avait pas bau ConAav- 
tinople pour Mahomeï fecond. 



CHJP. CINQUANTE-DEUXIEME- 

DES PREMIERS PEUPLES 

QUI ECRIVIRENT L'HISTOIRE 
ETDESPABLES . 
DES PREMIERS HISTOI^IENS. 

IL eft inconteftable que les plus anciennes annales 
. du monde font cdles de la Oiïne. Ces annales tb 
foivent làns intettuption toutes circonllànciées , tou- 
tes fa^es , fans aucun m^ange de merveilleux , tou- 
tes appuyées fur des obrervations agronomiques de- 
pub quatre mille cent cinquante -deux ans. Elles ce- 
tnoncent encor à plufieurs fiédes au-delà làns dat- 
te* précifes à la vérité , mais avec cette vraîfera- 
blance qui femble approcher de la certitude. Il eA 
bien prob^le que des nations puiiTantes , telles que 
l»s Mdiens , les Ëgypàens , les Caldéens , lès 9;-. 
N 3 



'rjens <fvà argent de grandes vîlles , araîent anfll dès 



ayent écrit , parce qu'ils ont moins de moyens que 
les autres d'avoir des Archives & de les conlërver , 
parce quTIs ont peu de befoins , peu de loi , peu d'4- 
vénémens^ qu'ils ne font occupés que d'une fubflf- 
tance précaire, ^& qu'une tradition orale leur Tuffit. 
Une bourgade n'eut jamais d'hiftoire , un peuple er- 
rant encor moins , une fimple ville très-rarement. . 
Lliilloire d'une nation ne peut jamais être écrite 
que fort tard ; on commence par quelques régiftres 
tris-fommaires , qui font confervés autant qulls 

Ctuvent l'être dans un temple ou dans une citadelle, 
ne guerre malheureufe détruit fouvcnt ces annales , 
& il faut recommencer vingt fois comme des four- 
nùs dont on a foulé aux pieds l'habitanon ; ce n'eft 
qu'au bout ide plufieurs fiéctes qu'une hîÂoire un 
leu détaillée peut fucçéder à cas regiflres informes, 
!t cette première hiftoire éft toujours mêlée d'un 
hun merveilleux , par lequel on veut remplacer la 
vérité qui manque. Ainn les Grecs n'eurent leur 
Hérodote que dam la quatre-vingtième Olympia- 
de , plus de mille ans après la première époque rap- 
Eqrtée dans les marbres de Pargs. FaUus Flâçr , 
plus ancien HiAorien des Romains, n'écrivit que 
du tems de la féconde guerre contre Carth^e , en- 
yiron ^40 ans après la fondation de Rome. 

Or, fi ces deux nations , tes plus fpiritueUesde 
la terre , les Grecs & les Romains nos maîtres , 
ont commencé fi tard leur hjftoire , fi nos nations 
jlêptentrionales n'ont eu aucun Hiflorien avant Gré- 
goire de Tours , croira-t'on de bonne foi que des 
Tartares vagabonds qui donnent fur la neige , ou 
Açs Troglodjtes qui le cachent dans des cavernes , 
- des Arabes errants & voleurs, qui errent dans 
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d^s montagnes de làble , ayent eu 'des Thucidide? 
oc des Xénophoiu î peuvent-ils favoîr quelque diofe 



àe leurs ancêtres ? peuvent-ils accjuérir quelque ccui' 
auAànce avant d'avoir eu des villes , avant de les 
avoir habitées , avant d'y avoir appelle tous les arts 
dont ils étaient privés ? 

Si les Samoyèdes , ou les Naumons , ou les £{"• 
ouimaux , venaient nous donner des annales antî- 
oatées de pldleurs fiécles , remplies des plus éton- 
iKMs faits d'armes , & d'un# lune continuelle de 
prodiges qui étonnent la nature , ne fe moquerait- 
on pas de ces pauvres ûuvages i Et fi quelques 
rrTonnes amoureufes du merveilleux ou intéreffées 
le feire croire , donnaient la torture à leur efprit 
pour rendre ces fotifes vraifemblables , ne fe mo- 
querait-on pas de leurs effotts J & s'ils joignaient ï 
leui abfurdité l'infolence d'affefter du mépris pour 
les favans , & la cruauté de perfécuter ceux qui 
douteraient, ne feraient -ils pas les plus exécrables 
des hommes i Qu'un Siamois vienne me conter les 
tnétamorphofes de Sammonocodom , & qu'il me 
menace de me brûler fi je lui fais des objeâions , 
comment dois-je en ufer avec ce Siamois } 

Les hiûoriens Romains nous content à la vérité, 
mie le Dieu Mars fit deux entins à une Veftalc , 
oans un fiécle oh l'Italie n'avait point de Veftales , 

l'une louve nourrit ces deux enfans au-Keu de les 

ivorer , comme nous l'avons déjà vu ; que Callor 
& Pollux combattirent pour les Romains , que Cur- 
dus fe jetta dans un gou&e , & que le goufre fe 
referma ; mais le fénat de Rome ne condamna ja- 
mais à la mort ceux qui doutèrent de tous ces pro- 
diges : il fot permis d'en rire dans le Capicole. 

Il y a dans l'hifloire Romaine des événemens 
tris-poiîibles , qui font trés^peu vraifemblables. Plu- 
Heurs favans hommes ont déjà révoqué en doute 
l'avanture des oyes qui fauverent Rome , & celle 
de Camille qui détruifit entièrement l'armée des 
Gaulois. La victoire de Camille brille beaucoup , à 
la vérité , dans Tite-Live ; mais Polibe , plus an- 
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c!«n c|ue Tite-Live , & p\M liomme d'état , St pr<$:' 
cil^ment le contraire ; il aflure que les Gaulois 
Craignant d'être attaqués par les Vénètes , partirent 
de Rome chargé; de butm , après avoir fait la paix 
^vec les Romains. A qui croirons-nous de lue- 
iJVe ou de Polibe ? au moins nous douterons. 
Ne dotiierons-nous pa£ encot du fupplîce de R&- 
ilus qu'on fait enfermer dans un cofire armé en 
idans de pointes à9 fer ? Ce genre de mort e^ 
afTurémeni unique. Comment ce même Polibe pref- 
que contemporain , PoUbe qui était fur tes beux , 
qui a écrit U fupérieuTement la gusrre de Rome âc 
'de' Carthage , aurait - il pafTé fous filenceun (ût 
aulli extûordinaire , anJli important , & qui aurait 
û bien juftiSé la mauvaife foi dont les Romains en 
ùferent avec les Carthaginois i Comment ce peuple 
aurait-il ofé violer fi barbarement le (boit des ^en;' 
avec Régulus , dans lé tems que les Romains avaient 
entre leurs mains plufieurs principaux citoyens de 
Corthagé fur lefquels ils auraient pu fe venger i 

£niîn , Diodore de Sicile rapporte dans un de 
fes tagmens , que les enfans de Régulus ayant 
fort m^traité des pnfonniers Cartha^ois , le fônal 
Romain les réprimanda , & fit valoir le droit de; 
geiu. N'aurait - il pas permis une jufte vengeance 
aux fils de Régulus , fi leur père avait été alw&iié 
à Carthage ? LliiAoire du fupplice de Régulus ;'é- 
tablii avec le tems , la haine contre Carthage lui- 
donna cours ; Horace la chanta , & on n'en douta 
plus. 

Si nous jetions les -yeuK fur les premiers tem^ 
de notre hiftoiie de France , tout en eft peut-6cre 
auflî faux qu'obfcur & dégoûtant ; du moms il eft 
bien difficile de croire l'avanture de Childeric Se, 
d'une Bazine femme d'un Bazin, & d'un capitaine 
Romain élu roi des Francs qui n'araient point en-| 
cote de rois. 
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Grégoire de ^nn eA notre Hérodote, à cela, 
pi^s que te Tourangeau ell moins amulant , moins 
élégant que le Grecs. Les moines qui écrivirent 
après Gréeoite furent-ils f4us éclairés & plus vé- 
ndiques i Ne protËguerent-ik pas quelqup&fe des 
louanges un peu outrées i des' aflaffinS' qui leur 
avaient donné des terres } Ne chargèrent ils jamais 
(opprobres des Princes làges qui ne liui avaient 
rien donné t 

Je fab bien que les Francs qui envahirent la Gaule 
forent plus cruels que les Lombards qui ('«mpare- 
rent de l'Italie , & que les Vifîgota qui régnèrent 
m Efbagne. On voit autant de msumes , autant 
^'alTaffinats dans les annales de Clovis , de Thier- 
ris , des Childeben , des Chilpedcs & des Clotai- 
res , que daf)s celles dés rois de Juda & d'I&aël. 
Rien n'efl aflurément plus fauvage quA cas tems 
barbares ; cependant , a elt-il pas permb de douter 
du fupplice de la reine Brunehaut? 

Elle était igée de près de quatre-vingt ans quand 
elle mourut en 613 ou 614. trédegaire qui écrivait 
fiir ta fin du huitième fiécle , cent cinquante ans 
«prés la tnort de Brunehaut , ( Si non pas dans I0 
feptiéme fiécle, comme U eft dit dans l'abrégé chro- 
nologique par une faute d'imprelSon ) Fréoegaire , 
dis-je , nous aflure que le roi Clotaire , prince très- 
pieux , très-crùgnant Dieu , humain , patient , dé- 
bonnaire , fit promener la reine Brunehaut for un 
chameau autour de fon camp , enfuite la fît attacher 

Ear les cheveux , par ut) bras & par une jambe ^ 
I quçue d'une cavale indomptée , qui la traîna vi- 
vante fur tes chemins , Iw fracwâ la téie fur 
les cailloux , la mit en pièces , après quoi elle fut 
brûlée & réduite en cendres. Ge chameau , cette 
cavale indomptée , une rme de quatre - vingt ans 
attachée par les cheveux & par im pied à la queue 
de cette cavale , ne font pas des çhofes bien com- 
munes. 
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Il eft peut-être dîffidle one le peu de cheveux 
tfune femme de cet î^e puHlein tenir k une queue, 
& qu'on Toit lié i la &is à cette queue par les clte- 
veux & par un pied. Et comment eut-on la [ùeulè 
attention d'inhumer Bnuiehaui dans un tombeau i 
Autun ,' après l'avovr brûlée dans un camp î Les 
moines Frédegaire & Aîmotn le difent , mais ces 
moines font-iu des de Thou & des Humes ? 

Il y a un autre tombeau érigé à cette reine m 
quinzième fiécle dans l'abbaye de St. Martin d' Au- 
tun qu'elle avait fondée. On à trouvé dans ce (é- 
pulcre un refte d'éperon. Cétali , dit-on , l'éperon 

Ju'on mit aux flancs de la cavale indomptée. Ceft 
ouimage qu'on n'y ait pas trouvé auHî la corne du 
chauieau Tur lequel on avait £ût monter la reine. 
M'efl-il pas polTible que cet éperon ait été mis par 
inadvertance , ou plutôt par honneur } Car , au 1 5^^ 
fiécte un éperon doré étût une grande matque 
d'honneur. En un mot , n'eft-il pas raifonnable de 
fufpendre fon jugement fur cette étrange avanture 
fi mal conllatée F II eft vrai que Paquier dit que la 
mort de Bnineham avait iti pridiit par la SibylU. 
Tous ces lîécles debarbarie font des fiédes d'hor- 
reurs & de miracles. Mais Ëiudra-t-il croire tout ce 
que les moines ont écrit i Ils étaient prefque les 
feuls qui fuflent lire &. écrire, lorique Charlema- 
magne ne Civait pas figner ton nom. Ils nous ont ' 
înf&uit de la date de quelques grands événemens. 
Nous croyons avec eux que Charles Martel battit 
les Sarraiîns ; mais qu'il en ait tué trois cent foi* 
xante mille dans U bataille , en vérité c'eft beau- 
coup. 

Ils difent que Clovis ; fécond du nom , devint 
fou ; la chofe n'efl pas impoâible ; mais que Dieu 
ait affligé fon cerveau pour le punir d'avoir pris 
un bras de Saint Denis dans l'Eglife de ces moines 
pour le tnettre dans fon oratoire , cela n'eft pas fi 
vraifembable. 



(103) 
' Si on n'avait qu> de pareils contes ï fttranclier 
■4e l'hiftoire de France , ou plui&t de l'hitoire des 
rois Francs & de leurs maires , on pourrit s'effor- 
cer de la lire. Mais commeni fupponer les menfon- 
^es gtoffiers dont elle eft pleine ; On y aflége con- 
Tinu^ement des villes fit des fonerelles qii n'ezil^ 
taient pas. Il n'y avùt jpac-delà le Rhin que des 
bourgades Tans murs , détendues par des laliJiâdes 
de pieux , fit par des folTés. On fait que ce Vefl que 
ifous Henri rOifeleur , vers l'an neuf cent -viigt, que 
la Germanie eut des villes murés & fomiéts. En- 
fin, tou^ les détails de ces temps -là Rit autant 
de fables , & qui pb eft , de Êibles ennuyiufev 



CHJP. CINQUANTE-TROISIEME, 

DES LÉGISLATEURS , \ 

QUI ONT PARLÉ 

AU NOM DES DIEtJX. 

TOut L^iflateur proËme qui olà feïldre que la 
Divinité lui avait diâé fes loix , éait vUlble- 
'>;iilement un^blarphémateuT, & un traitrf ; un bla£> 
'^hémateuf ,^puilqu'il calomniait les Dieix'; untraî< 
tre , puîfqu'il aflerviflait & patrie à (es propres opi- 
nions. Il y a deux fortes de loix , les mes naturel- 
les , communes à tous , & utiles à toui, » Tu ne 
M voleras ni ne tueras ton proche', m auras un 
»fiïin refpeâueux de ceux qui ^ont domé le jour 
»> & qui ont élevé ton en£>nce ; m ne raviras pas 
» la femme de ton frère ; tu ne mentins pas pour 
» lui nuire \ tu l'aideras dans fes befoins pour mériter 
» d'en être fecoura à ton tour m voilà les loix que 



b 09tne 3 promolgnên duËotiddes ifles ia Jm<A 
aiçc tiriges de notre Ocdde^t. Ni Orphée , ni Her- 
mès , n Minos , ni Licurgue , ni Nunu n'avaieSt 
beibin qtt Jupuer vint au broit du tonnerre annoiH 
cer des 'irités gavées dans tous les coeurs. 

Si je m'étais trouvé vis-à-vis de quelqu'un de 
ces ^atds charlatans dans U place publique , je lui 
■ aura» aé , Atrète , ne compromets point auiiî l> 
PivinitV ; tu veux me ttomper , & tu l'as tait delceo^ 
dre poir enlèi^r ce aue nous fàvons tous ; m veu^ 
fans doïœ la hue fetvit a quelqu'autre ufage : tu veux 
te prévdtir de mon conientcment à des vérités éter- 
nelles, jour airachei de moi mon coofeotement i 
ton nfunation : je te défere au peuple comme uà 
tyran qii blarphéme. 

Lesaures loix font les politiques : loix parement - 
civiles , ttemellemeat arbinaires , qui tamdt étabÛf 
fcnt des tphores , tant&t des con{uls , des comicM 
par cennires , ou des cormces par tribpB , un aréo- 
page on un fënat , l'ariftocratie , la démocratie ou la 
monurchit. Ce ferait bien ifial connaîtie le coeur 
bàmain , le foupçonner qu'il foit polCble qu'un Lé- 
^llateur proiaoe eût januîs établi une feule do 
ces loix politiques »i nom des Dieux , que dans 
une,' 
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' #té i»eire le grand , qui eût pu en ïmpolêr à fes fu- 
ïets plus tellement qu'Hermès au^ Egyptiens , Minot 
^iz Oétois , & Zamolxis aux anciens Scythes. 



Lt rtjlt manque. VEdittur n'a rien ofi ajouter ait 
manuferie de FAbki Baùn. S^U rttroav^ la fu'u* , il 
fera part aux amateurt Je thifioire. 
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